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ttAFEKT I S SE MENT. 

CHER LECTEVR, Depuis que la Lettre que Mefsieufs les 
Princes ont eferite au Parlement de Paris', a refueillé dans cet Au- 
gufte Sénat, les anciens fentimens, que fon zèle luya toufioursia- 
ipiré pour le bien decetEftat; le n'ay'plus*voulu te cacher le Difcours 
ou Refponce , que le Prince de Condé adrefie à toute la France , & qu'il x 
trouué moyen d'eferire, il y a défia plufieurs mois , dedans le Bois de Via- 
cennes. Le Soldat qu'il auoit pratiqué dans cette première prifon , pour 
nous faire fçauoirdefes nouuelles. m'en a fourny les premières pièces- 
Mais ayant efté defcouuert , ie n'en ay pu en auoir tes dernier» que lors 
que les Princes furent conduits à Marcoufsi , par le moyen d'vn autrequi 
te lauua dans ce changement. n 

H eft vray qu'il n'eft plus befoi» d'Apologiespour faire voir leur in* 
nocence.pms qu'on n'auancecontr'eux que des fouïçons, qui n'ont pas 
A ombre du moindre crime. I'efpere toutcsfo» que ce' Prince te fera mieus 
entendre les fentimens , que tous ceux qui ont parlé iufques icy pour luy 
& qu il leur donnera vne force & vne grâce , qu'ils ne peuucnt auoir danl 
toute autre bouche que la fienne. 

,,.,-î 1 faUd r° k qU r k France fuft Ia P Ius batbafe du m ° n de , n>ile fe pou. 
uo t reprefenter fans quelque relfentiment le premier Prince de fon Sang, 

2nn 12 & ? 1 é > t f fe ^ C 3 PP"y de fa luronne , la terreur de & 
tnne m is,&laglou-eueies^onquera»s s après auoir forcé les rneilleu- 
es places de l'Europe , contraint de pouffer fa vois au trauers Son- 
,00. & des remparts d' vne prifon,pourVe iuftifier auores d'elle II faudra 
qu elle fuft plus infenfible que les pierres fi e!l- il:! ""^oii 

—,„,„„/•• „ t ■ v paires, ii ehc pouuoit entendre fans 

fZl V P r ï~ n, « de cette qoalité & de ce mérite, obli^defe 

ftruir en cachette de fa pl ume , pour fe dépendre de la caiômni? anres 
■«oir «ne de fois employé fon efpée pour la défaite de (es nïmfs ' MaX 
il faut auoùerqu'elle eft encore plus'aueugW, lielle ne voit tourna 
heurs qm ont fuiuy cette détention, la perte de tant de villes dan Se 

défia commencé? ar la mort d'vne de L plus veftn«ft ?S;, q ' 
I ay douté cependant fi ie deuois encore faire paré re c E«, ci 



c ouuetain , de produire vfië Refponce fi pirccifc à toutes les caufes qu'il 
nous a fait fçauoir luy mefme de la détention de Meilleurs les Princes; 
Mais voyant que celuy quLfe iuftifie le fait auec-tant de refped: pour leurs 
Majeftez,que Czns'Cc plaindre de leurs ordres , il ne fait que jefcouurir la 
malice de ceux qui luy ont fufcué vue fi fanglante perfecution ;J'ay creu 
que ié ne luy pouuois enuier vne liberté qu'on ne refufe pas aux plus mifo 
râbles : Et puis i'ay deu prefumer de leur affeétion enuers ce Prince, & de 
leur amour pour la Iuftice /qu'elles ne trouueront pas mauuais qu'il rende. 
compte luy mefme de fes adions à ceux qu'elles en ont défia informé, &: 
qu'il tafche de fe iuftifier auprès du public par des defences fi légitimes, 

Q^andla X*£jxtedu Roy le chargerait d'autant de crimes effectifs, com- 
me elle déclare contre luy de (impies foupçons, encore ne lesvoudroit-elle 
pas condamner fans l'auoir entendu dans fes defences : Et quand leurs Ma- \ 
je/lez l'auroient traitte depuis fa détention aucc toutes les rigueurs pofîï- 
blés , le fouuenir des obligations que luy a toute la France , demanderoit 
par gratitude quelque reitentiment de ceux qm iojyïfent du fruiâdefes 
viâ^ires.Emousne deutions pas auoir moins de refpecVpour fâperfonne 
parmi fa difgrace,que ces anciens en auoienr pour les lieuxqur auoient efté 
fra.ppez de la foudre, dont ils croyolent que les reftes encore tousfumans 
fuffent côfacrez par cette atteinte de la colère duCiel,&merka(fcnt qu'on 
ne s'en approchât qu'auec vne horreur&vne vénération toute fainte:Mais 
lors que laLettre de fa Majefté donne encore lieu à de tres-benignes ex pli-; 
cations,& que la façon dontèllea traitte ces Princes depuis leur malheur, 
nous eft vn exemple de clémence, i'ay cru que fi i'eftouffois leurs iuftes ref- 
fentimens , en fiipprimant cette Refponce , ie me rendrois coupable d'vne 
cruauté bien inhumaine , 8c que Texercerols enuers eux vne rigueur qui 
n'a point d'exemple dans noitre France , où la iuftice donnant roufiours 
vne Audiance fauorable aux aceufez , ; la franchife & la liberté naturelle à 
ceux du pays, efeoute volontiers toute forte de plaintes. 

Si ie l'ay différé fi long temps, c'eftok pour donner cours a la pafïlon du 
peuple, & luy tailler ietter fou premier feu; afin qu'il fe remit peu à peu" 
dans des fentimens plus raifonnables, & que fe relfouuenant du bon- heur 
& d la gloire que ce Prince luy a procuré autrefois , il penfafl aux mai- 
heurs que fa détention luy va caufer. G'eftoit pour douer loifir à la Reine 
de reconneftre par l'expérience de l'eftat prefent des affaires, dans quelles 
extrémitez l'a réduite vne aétion fi extraordinaire dans vne Régence, & 
prendre de fon propre mouuement quelque refolution plus fortableàfa 
bonté naturelle, & plus vtile au repos de l'Eftat , & à la gloire de fon Fils. 
Cefto : t en fin pour laitier agir les autres remèdes, defquels on deuoit rai- 
fonnabiemenc efpeperla guerifoi d'vne fi dangereufe playe. Maisauiour- 
d'huy qu'o 1 l'abandonne auec tant de péril, &■ qu'il femble qu'on fe plaife 
d'irriter le mal à force d'en appréhender le remède , iene veux plus faire 
perdre l*occa(ion à ce Prince de donner à fa Pacrie des auis tres-falutaires 
pour en reconneftre la caufe, afin qu'elle fçache ou i 1 faut appliquer ces re- 
mèdes, qua >d elle voudra iouyr d'vne parfaite fantéj&fe purger des reftes 
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RESPONCE DE 

MONSEIGNEUR. 

LE PRINCE 

Au fujet de fa détention. 
PREMIERE PARTIE 

DESSEIN DE MONSEIGNEUR LE' 
Trwce dans cette Réponfe. 

JM^^VpH istoire de tous les fïecles ne m'a que trop en- SECT.f. 
r^l^^ feigne à quelles difgraccs les Princes font fuiets fous Monfeign* 
^I^ttldesMiniftresfauoris, qui fe font emparez de raffedion ^"'^ 

T CM^^J * , v . , '_"* t neutre- 

|kw^£^& Q e lauthorite des Roys , pour nVeitonner beaucoup ,^ 
de la mie. me : Et les fuites* de la dernière Régence c ' et[e j[*r 
m'ont fait voir dans vn exemple qui me touchoit de trop prés, ce ponce four 
que doiuent attendre ceux de la Maifon Royale, lors que ces Mini- fefUmdve 
ûtçs font eftrangersj pour la trouuet fort extraordinaire. Àuffi fuis- de f* di f 
ie bien eiloigné de faire des imprécations où à la fortune,puis qu'elle &**'*' - 
n'a iotié que «e ieu qui luy eft ordinaire dans les plus grandes Cours, 
où à ceux dont elle s'eft feruy pour le iouer , puis que ie n'en deuois 
pas attendre autre chofe. Comme te n'euffe pas voulu partager auec 
elle la gloire de mes profperitez, ieferois tres-marry qu'elle print 
cet aduantage de ma difgrace , que i'euffe reconnu fon pouuoir ,ea 
luy en faifant des reproches. Et comme i'ay toujours eu affez de 
cœur pour ne m'abaiffer pas deuant ceux qui s'en veulent rendre les 
arbitres , ie ne voudrois pas qu'ils euiîenr le plaifir d'auoir arraché 
des foûpirs & des plaintes de celuy dont ils n'ont iamais pu tirer de 
îafches foumiiîîons , & de baffes condescendances. Et puis , elle ne 
m'ayant traitté que comme elle a fait les plus grands hommes, 
ie la traitteray comme ces grands hommes l'ont traittée , en la mef- 
prifant : Et ces hommes qui en fontefclauesne nYayantoftéquela 
liberté de leur pouuoir faire du mal, ie m/ofteray celle de leur en ^ 



"* l / "Reffiovcè 

■ -ffïrei' p/ufeuf faite voit que le les eftimè tout à fait indices <fe 
ma colère* & 

S*? Pour ce gui cft de leurs Majeftez^ie protéfie deuantDieu, que 
~A C / tte ™theu£ufc conjoncture qui m ofte le pouuoir de leur rendre 
.dans les nec^tez Méfiantes de PEftat, les feruicesqu'ellestnont 
lufquicyure^uecajTczde^ ne m ofte point le fentiment 

« de ref ped &de fidélité qu elles en doiuent attendre. le connois affez 
le crédit jucs^eft acquis fur leurs efprics celuy auquel .cUcsrfe fienc 
de Padmitation du Royaume : & Pay trop fouucnt expérimenté 
Jeri humeur auffi ingemeufe à donner des ombrages , qu elle efl bi- 
zarre à en prendre, pour ne -pas conceuoir comme il luy aura efté 
tres^facile d'abufer de la bonté dçicurs Majeftez ; pour les ietter dans 
cesdeffianceso m . , 

<0*deU En quoy ie me plains moins de la Reine, que ienela plainMle 
Kejneen niefme , de n'auoir perfonne qui luy reprefente ce qu'elle pourroit 
liai"** V ° ir e " faifant reflexion fur le V&é. Que le peu 'd'afleurance que 
cet Italien voit auiourd'huy dans les affaires de France pour Pefta- 
Dluïcment de fa ïortune,fait qu'il fe laiffe aller aux diuers torrens qui 
luy font quelque refiftance, & que ne pouuant tenir le tymon droit & 
eneftac, il biaife à chaque flot qui le choque, & gauchità tousîes 
vents qui le menacent ,• Ce qui eft expofer manifeftement Pauthorité 
■ du Souuerain, & la tranquillité des Peuples, pour tafeher d'eftablit 
fa feureté particulière : à laquelle comme il trouuera toufiours des 
obftacles, tant qu'il y aura de véritables François, il luy fera embraF- 
ier tous les partis , Se efpoufcr toutes fortes d'mterefts , félon qu'ily 
trouuera les fiens.Pcn retirant auffi tort qu'ils n'y feront plus, par vue 
inconftance de gouuerncment , dont on ne doit attendre que de très 
dangereufes confequence^o 
rjg*#ety*« . QiisVcfujctquêreuifedetrouuereftrangeceprocedéjpar lequel 
.{uUtqtê'il ie me voy immolé pour coniurer vne tempefte que les autres ont 
femble a- fufeitée; Et quelques raifonnables que fuflent mes plaintes dans 
vne occafion fi furprenante , & fi cfloignée de ce que ie pouuois at- 
tendre apre_s des feruïces que Pay rendus depuis fept ans à la Cou- 
ronne, & en fuite de.ee i*ay -fait Tan paffé pour fouftenir Pau- 
thoritédela Reyne 5 que la mauuaife conduite de fon premier Mini- 
ftreauoitexpofée à la'haine publique : ie les auroisenfeuelies dans 
vn profond refpe£t , fiie n'euffe creu que mon filence euft efté non 
feulement vnaueu des crimes qu'on m'impofe , mais euft encore fer- 
uy à abufer la France , & à luy faire croire que ceux qui ont donné 
de fi pernicieux confeils contre moy , l'ont fait par vn véritable zelc 
de fon bien 9 Se qu'ils feront rclilïir de ma détention le refbbliiïé- 
ment de Pauthorité du Roy, le foulagementdes peuples,& la félicité, 
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publique. 

le dois la Refponce que Pen fais dans ce difeours , ptemierement < 
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iiiï confcicnce-, qui me rendant intérieurement le "tefmoigmge^^^ 
d-vne fidélité irréprochable au fcruice du Roy , m en demande vne^^ t/f- 
proteftatioa extérieure, pour me conferuer auprès des hommes la faire ït âf a 
réputation que i'ay acquife auec tautdedroi£ , & que ie ne peux enfin**. 
abandonner à la calomnie , fans trahir les plu* iuftes deuoirs que la 
nature nous impofe. t . - 

le la doisfecondementà lapoftenté y Puis qu ayant auec 1 afli : % .AUp*.- 
ftance de Dieu , fait des a&ions affez glorieufes, pour mériter fcfletitL 
louanges : le ne dois pas fouffrir qu elle les donne à vn coulpable , ou 
qu'eVeles refufeà vn innocent : Et les commencemens de ma vie 
ayant fourny dequoy luy en faire vn afTez iiluftre tableau , ie crois en 
bien mériter , fi Tefface les taches dont on s'efforce de le gafter,pout 
ne iuy en lailfer qu\ne peinture difforme , & qui tienne de la nature 
des monftres. 

le la dois encore à la France , ma chère patrie ; Puis qu'ayant cotv 3. AU 
ûcté iufqu icy tous mes trauaux & ma vie mefme à fa gloire , ie^ fuis ** anç *> 
bien aife de luy rendre compte de mes a&ions & de mes intentions, .. 
que Ton a tafché de luy rendre criminelles, de peur quejprenant mon 
filenee pour vne conuidion manifeftedes mauuaisdeiféins dont on 
me charge, elle ne mepuiife reprocher vn icur , que de la mefme 
main dont i'ay fûuftenufa Couronne , ie Vay voulu abbatre , & que 
ie n'ay agrandy fes Eftats par mes conqueftes , que pour démembrer 
yne plus augufte Monarchie. 

En fin ie la dois à mon Roy , qui ne deuant pas eftre toufiours fous ^ » W 
le gouuernc ment des autres, mais iuger bien toftluy mefme de cc^ Ha _ 
qui s'eft fait pendant fa Minorité,. Il eft important qu'il en ait de i CHt , 
bonnes informations , afin que l'artifice de ceux qui ont furpris fon 
efprit , n'emporte pas ce que des feruices folides & effedifs ont mé- 
rité , & qu'il puifle fur ces informations reftablir le gouuemement 
de laFrance, qui feradans des agitations continuelles & ne trouuera 
iamais vn véritable repos , que quand toutes chofes y feront dans 
leur eftat naturel. Ceft à dire, les François gouuernez par des maxi- 
mes Françoifcs , & les Princes ayans dans ce gouuemement la part 
que leur donnent les Loix fondamentales du Royaume , dont ils ne 
iont decheus que depuis que des Efttangers fe font faits les maiftres 
delà Maifon , & que les Minières fauoris ont vfurpé toute Tautho- 
xité du Prince. 

le ne pouuois donc me taire fans défaillir à ma propre confeience,. 
cntrahiflantlafchementfesinterefts, aufquelsceux dé Dieu mefme 
font attachez, & fans faire tort Lia pofterité, en luy refufant cet 
^fclarciirement des crimes qui potirroient ternir le luftrede mes 
aâions , qui luy doiuent eftre reprefentées : Mais i'ay deu publier 
ce difeours pour découurir à ma patrie les véritables maux qu'on luy 
prépare, à mefme temps qu'on luy ;dogne l'alarme fur des imaginai^ 
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tes \Et pour apprendre à mon Roy que ceux qùî Vobfcdènt amour- 
tThuy ne m'ont banny de fâ prefence, & ne tafchént de rn éloigner de 
fon cœur, que pour n'auoir perfonne qui le puifle retirer de leurs 
mains, & le dégager de la tyrannie qu'ils vfurpent infeniïblement fur 
toutes fes inclinations , pour difpofer à leur gré de fon Royaume. 
'SE. III. x out ce q Ue j e p el3X f a j re dans vn difeours de cette nature , eft de 
\%l» V *tuc déduite mes dcffenfesauectantdeiufteffe, qu'elles foienttoufiours 
imt le ve- dans les termes du refped que ie dois à leurs Maieftez. Ce que i'ob- 
fftft deu à ferueray fi religieufement , que fans me preualoir de la connoiflTauce 
hurs Ma- q Ue [^y d es reiforts que Ton a remues pour me iciier cette pièce : ie 
* e ? e %r m'arrefteray feulement aux raifons qu'on a prétextées , & ie m'en iu- 
ftifieray auffi ferieufement , que fi ie ne fçauois pas que ce n'eft que 
l'apparence v dont on a trompé la crédulité des plus fimples; me 
promettant de faire voir à tous ceux qui en auroientefté abufez, le 
peu de fondement fur lequel mes aduerfaires ont eftably ces aceufa- 
tions, & eux-mefmes ont appuyé cette créance. Ce que ie feray 
toufioursauectant de circonfpedion & de fcrupule, qu'employant * 
vne partie de ce que demande vne iufte Refponfe , ie diffimuleray 
toutesfois plusieurs veritez qui me pourroient fetuir ; parce que ie 
ïbay bien qu'elles defplaifent à la Reync , contre laquelle ie protefte 
n'auoir non plus d'animdfité , que i'ay fi jet de prefumer de fa bonté 
naturelle qu 1 elle n'en a pas contre moy , & qu'ayant peu me foupçon- 
ner de quelque deflein contre Tauthoritié duRay fur les information^ 
qu'on luy a données de ma vie , elle fera b! tu Aife que ie m'en iufti- 
fie , Se de rfauoir plus d'autre fuiet de irw? tenir dans cette captiuité 
que la crainte que ienavueille par donnet 1 ceux qui me l'ont pro- 
curée auprès d'elle. 
d le demande feulement aux François qulvondront lire ce difcoutr$ t 
mande*Z de mettre bas toutes leurs animofitez particulières contre ma per- , 
de* il ' fonne , pour iuger des fuiets de ma dif grâce , qui en font tout a fait * 
Sfiunfans feparez. Les maux que ic leur ay faits peuuent bien cftrcla caufe 
faftiûn- p 0Ur laquelleDieu me veut punir d'anoir mal traitté tant d'innocens, 
? pour auoir arraché va coupable des mains de la Iuftice -.mais ils ne 

/ font pas les crimes dont on m'aceufe , puis qu'ils deuroient au con- 

traire m'auoir iuftifié auprès de ecluy qui m'obligea de les faire, 
pour fe mettre àcouuert de cette haine , dont il euft elle luy-mcfme 
la funefte viâime. Etquoy-quele peuple, qui ae fuit dans ces fen- 
timcusquelapaflSon prefente ,fc'foit tcfiouy d'abord de ma déten- 
tion , & que df s petfonnes paflïonnécs en ay ent donné des témoigna- 
ges d'vne tefiouylTatw publique; Vefperc toutefois que cette mefme 
"difgracc me pourra regaigner fesaftedions, puis que ceux qui les 
poiîedent auiourd'huy dans le plus haut poind , n'ont rien eu de plus, 
* ..aduantagcuxpourlesmctitcr^ucd^uoircïtémaltrai^^ç^g^c 
quimepetfecute^ 
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SECONDE PARTIE, 

.Repotife <iux accufations. $ E c t. 

Toutes Ut 

LEs accufations qu'on a publiées contre moy , fondent fut trois *£**£< 
chefs cette prétendue neceffité de s'affeurer de ma perfonne& Tfincef ; 
de celle des Princesse la liaifon du fang & des mcfmes inte- nduifint 
relis a engagez dans ma difgrace. Le premier , qtfeftant très- puif tyhcfi. 
fant dans le Royaume , non feulement par ma naiflance , mais encore *• che f< 
plus par les grands.eftabliffecneirt de maMaifon 3 & la réfutation que 
i'ay eu moyen d'acquérir dedans les Armées % ie ne me luis feruy de 
tous ces aduantages,qui font des bien-faits du Roy>que pour luy arra- 
cher de nouuelles recompenfes , & pour baftir fur ces f on démens vne 
Puiffance qui fuft redoutable à la fienne. Le fécond, que le nombre ^ c ^ 
& la nature des chofes que i'ay demandées t auec la quantité de clô- 
tures que iefaifois deiout en iour* ont fait voir clairement que ie 
me voulois emparer de toutes les forces de TEftat , afin de me*endre 
Souuerain. .Etletroifiefme, qu'eftant d'vne humeur allez hardie, 
pour l'entreprendre , i'en ay donné de iufles foupçons par ma façon" 
d'agir, peu refpeâueufe enuers leurs Majeftez, ie m'en fuis déclare 
par mes paroles , & i'ay fait quelques adions particulières qui 
ontefté des attentats & des entreptifes formelles fur Pauthorité 
Royale. Voila , ce me femble , à quoy fe peuuent réduire toutes ces 
accufations que Ton a produites confufémenc , à defleinde faire vn 
nuage ùr l'innocence , & dont on a embaraffé la Lettre du Roy , afia 
qu'il fuft plus difficile d'y refpondre,& de diffiper des vapeurs fi mal 
digérées. Ce que i'efpere toutesfois faire auec tant de netteté , que 
les plus paffionnez contre m®y s'eftonncron't qu'ayant eu allez de 
malice pour me vouloir faire paroiftre coulpabic,on n'ait pas eu allez, 
d'adrefle pour donner couleur au>: crimes dont on m'accule. 

Réponfe au premier Chef d'aceufation. 

: 39ue éfrlonfeigneur le lïrinceriafas abusé des bien-faits 

de leurs JHajefaz. - sect.l 

de leurs 

COmme ce premier chef doit donner du relief aux deux autres, Maiefà^ 
& rebauiîer cette Puiflance^qu'on fait croire que i'efkuois letfa* ?«w*e 
les ruines de celle du Roy ; pour y donner plus de monftte on y 'f l ^ l ( m - 
fait entrer non feulement toutes les Charges &: les Gouuef nenfe* que j,^' '* 
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3. Rejfoncê- 

poffedoit feu mon perè , & donc on m'a gratifié aptes fa mort : mat* 
encores les moindres dons qu'on luy a faits. L'on y faïc valoir les ré- 
compenses quel on m a données en particulier : Ec Tony adioufte 
encores les grâces que Ion a faites au Prince de Concy & au Duc de 
^fm^ ¥ >n | ueuilI f- îe pourrons direengeneral, T u\ne numération Ci exa- 
de m <u- ^^^^^rchéedetottslesbiensqu'cnafaitsàmaMaifon tient 
»*>(e gr4- en quelque façon lieu de reproche , & leur ofte en fuice toute leur . 
"? grâce & la qualité mefme de dons , elle me difpenfcroic d'en témoi- 

gner des fentimens de gratitude \ fi ienelesauois grauczbienauanc 
dedans mon cœur , & fi ie n eitimois que quoy qu'il en foit entre les . 
égaux, les reproches d'vn Souuerain ne diminuent rien delà aran- • 
dtar de les ptefens 3 & robligation.de noftre reconnoiffance. ° 
*ïh qu'on Fal ? e mieux dirc en particulier , qu'on pouuoit bien épargner la 
a fahs à mémoire de feu mon père , & ne luy reprocher pas auec tant d often- 
fi* M. te tation des bien- faits que la Reine luy a procurez auec tant de bonté, 

f™" & , r d luy a rendu vn fi bon com P Cc < Si elle contribua quelque, 
r • choie, comme le le veux croire,, à ce que le Roy deffunâ Vtppellaft 

Vot.&ionde f 6S Con l elh l ,0UY y ' exercer U faS'on mefme de Chef , elle ne fut 
chef du P as 'ong temps à cueillit les fruifts de cefte faueur , puis qu'il fut vn 
CvnfeiL «s premiers & des plus ^elezirelafcher de fon droift, pour luy dé- 
férer vn honneur qu'elle fouhaitett exn^ordinatrement ,.qiu fut ecluy 
d'eftre déclarée Régente abfoluë, puis qu'il ne luy eftbit pas moins 
honorable de recouurer cette authorité Touueraine des autres Re-. 
genres , que le feu Roy n'auoit pas iugé à propos de luy donner , qu'à: 
mon Père d'eftrepourueude la Charge de Grar.d Maiftre , que f* 
charge db Maie ft é .™ oit eu muie cle fapprimer. Si elle luy fift donner en fuitte. - 
Grand les Maifons de Chantilly & de Dampmartin , ce fut vne reconnoif-. 
Maître. &nce digne d'vne Reine :.mais ce fut encore vue generofité bien. 
Dons de feante à vn Roy , de ne vouloir pas profiter de trente mil liures de. 
&"Ïd(* rente dc la confifcation des bicns du .feu Duc de Montmorency foa 
wartlnT beau -frete. Si elle luy donna permiffion d'achepter ceux du feu Duc 
Vevmifsio de Bellegarde , ie ne fçay fi elle euft eu la penfée de la refufer à tout 
d'acheter autre , veu que ces biens eftoient dans le commerce , & qu on eftoit 
les Lient obligé de les vendre, 

deBeU™ ° n deuoit beaucoup moins mettre dans vrrfi grand iour le don que 

garde. * e Rc 7 me & à la more de feu mon Père de fes Charges & defes 

ledoqSon Gouuernemens. Ileft vray , comme on luy fait dire dans fa Let- 

fitde tout tre, que tout ayant vdequé par cette mort , il eftoit en fa plaine liberté 

UVd M M^ en ^fP°f er m f AUeliY de telles autres per formes quilauroit voulu grati- 

9»Qftdefeufî er P^fevablement i moy : Mais on ne fçauroit nier que c'euft efté me 

fai <?r#, traitter d' vne/façon bien extraordinaire , & que cette rigueur eftant 

fans exemples dans les autres Princes , elle euft efté bien plus efton- 

nante dans ma perfonne , qu'en mefme temps que ie conquero@Q 

desProuinces^tietes au Roy , il m'enleuaft d'vnfeulcoup totitcç 
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'■ ^e'monPetçm'aiioic acquis par le trauail de foixanteâns,&de;sfcr^ 
-uicestres-confiderables. / 

Pour ce qui eft des Gouuernemens de Stenay , Clevmont & larnets, la pucû 
■/tuée le don en propre de tout le Domaine de ces trots f laces , il n eftoit pas P^jW/e- 
-befoin de les faire monter à Cent mil Hures de rentes , pour exaeerer V**?*!!* 
des obligations que 1 en ay a leurs Maieltez. le ne les eftime pas rw J om 
ii fort de ce cofté- là, mais bien de ce qu'elles font des recGmpenfes recomper.fe 
de mes premières victoires, & des gages de Taffedion du Roy en de fes vU 
-mon endroit, dontiay tafehéde luy tefmoigner ma reconnoiftance & QVrîU 
par la continuation de mes feruices. Il eft vray qu vn fujet le doit 
faire fans intereft , & qu'vn premier Prince du Sang en a les premiè- 
res obligations : Mais vn Souuerain ayant des faueurs à départir , il 
ne les fçaurok mieux faire tomber que fur Ces plus proches, lors 
qu'ils adiouftent au mérite du Sang celuy de leurs aâions .* & c'eft; 
*ne recompenfe digne d'vn Roy » de donner deux ou trois Places à 
vn fubjet de ma qualité , qui luy en a conquis de plus importantes , & 
en plus grand nombre. 

le ne fçay fi Ton prétend encore mettre fur mon compte les biens p aUiufW 
qu'on a faits au Prince de Conty & au Duc de Longueuille. Quoy ncwdéet 
cju'il en foitî outre qu'ils n'en ont iamais efté fort mefconnoiflans, a» Prmce 
ie ne voy pas qu'on y pui-flerien trouuer fort au deflus de leur con- à*c*nty& 
dition , & qui doiue donner de la ialoufie. Pour le Duc de Longue- auDl * c de 
uille il fe trouue,apreûous fes feruices dans la paix de dans la guerre J^ o *' 
qu'il n'a dans ia Prouincede Normandie , que ce que les autres ont 
dans leurs Gouuernenvcns, & qu'on en peut nommer plusieurs , aux- 
quels on a fait de plus grands aduantages. Q^ant au Prince de Con- 
ty, quoy que la defpoiiille de fes Bénéfices tenre G fort celuy qui nous 
perfecutc , il n'a rien dans les autres bien faits du Rcy eu on iuy doi- 
ne reprocher auec tant de pompe. SU a vn Gouuernement , c'eft ce* 
luy de Champagne , qui m'auoit efté donné comme le prix de mes 
viftoires , & dont il m'a fallu démettre en fa faueur, pour tenir ceux 
de mon Père. S'il a efté admis dans le Confeilk Vaagede vin't ans, 
fon efprit & fa haute capacité luy en pouuoient bien donner l'entrée, 
quand il n'y auroit eu aucun droit par fa naiffance & par les Loix fon- 
damentales du Royaume. Si le Roy luy a donne vne Place de feureté 
dans fon Gouuernement , c'a efté par vne Déclaration folemneile, 
par laquelle il en a accordé vne dedans l'enceinte de Paris à ceux qui 
s'eftoient rendus lesmaifttesde fon Peuple ; & cette Déclaration ne ' 

îuy donne que ce que tous les plus petits Gouuçrneurs ont dans leurs 
Prouînces. 

Ce n eft pas pour diminuer le prix de ces grâces que ie monftre les Cên'eflfai 
iuftesraifonsqu'onpouuoit auoir de nous les faire , mais pour nous »*« -'««fe 
exempter des reproches qu'on nous fait 1 , comme fi nous en -auions '"*<*•'*: 
efté indignes ; Car à quel autre deftein nous les remettre deuant les ***** 
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yeux : puis que nous lie les dmiuailonsooîtn-» p n „. , - 
rer fi fort , plis qu> res tout e SS, «uuTî " "^ 

«™..r. ncb 'f»)etilel'Em-ope- t puisqu'il y ap l us de ïîx oeffonî« ' • ('"' 
««y*,*, rcs dans la feule FrancLui font plus riches o n?n , P a ™cuh e - 

iuftifcr f, P - 0P0 , S H fake danS Vnc Let " e >°« iJ «ft qucftion de 
Ôuifrrf î% det f m r d <?«" Pinces duSang fous vn R^y Mineur 
qui fc doit fonder lut quelques crimes très énormes = Ec n'efo ce pas 
fa>-re pafler les faueurs du R oy pour des ptefensbien funeftes d Jo" 
SECir e y^ lleSr , e " denCCOul P ablesce ^quilesre Ç oiuenr. 
»^ f' les rlrl " e S ^ P^ 3r a r . efte ' deiî « <* poinâ , & dilîîmulant toutes 
/Kr ^ M,/ï „ ! i eco . ano f at ! ces Values que i'cnay rendues, on a fuppofé des 
^.P^nmcsimagmaires.pour meconuaincre d'ingratitude. On n'a fait 
Ïïtâa^tr7 CCSeftab ;i^-^-aMai( 8 on, que pour donner 
ï£t Z? e h t cettc P«"fl«n« qu'an dit que ie voulois éleucr au def- 
&-■«/*;.*. ^^""^««-oy.donfoncucdelapeinede faire voir autre cho- 
ie, que ces fondemens que fa liberté en a iettez. Et l'on n'a peint de 
couleurs fa éclatantes tous ces bien faits en mon endroit , que pour 
mieux faire paroiftre mon ingratitude: mais comme il faut Vautres 
crimes effectifs pour auerer celuy cy , on a fouftenu cette première 
accmation de deuxautres, qui en font comme les preuues. La pre- 
mière que ie ne me fuis feruy de toutes-ces grâces du Roy , que tour 
manacher d'autres parviolence , & pour me faire vn crédit qui fuit au 
deifus de fon pounoir. La féconde , que i'ay manifeftement entrepris 
lur Ion authonté, & que i'ay fait voir pat mes aâions que ie m'en 
emparoiseftediuement moy mefme. 

Réponfe au fécond Chef d'aceufation , diuifé en 
trois Articles. 
Que M. le T. ne ^vouloit fas s'efîablir dans ?vne fuiffance 
redoutable à celle du Roy. 

Premier Article. 
Que les demandes de M. lel?. ne montrent fasquil - 
r vouloit établir cette puijfance. 

ONpretend donc pour fécond Chef de cette aceufation , qu'ahu-i Q 
ians de tous ces bien faits du Roy , ie voulois par yne atnbit ion 
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Isifatiable , & vne ingrautuûe o iminelle , me rendre lilâifire de tomes les 
força de l' Lfi.it , m 1 emparant des Vlaces , & niatucbam p 4 ï toutes fortes de 
•v-oyes les perfonn -s de crédit & de mérite. 

Iln'yaperfonnequin'attendiftpour prcuue d'vn fi grand crime <; ErT T . 
pourlcqi ehiaefté befom d'arrefter deux Princes du San^ , contre FoiU/fk 
routes les formes de la juftice commune, & le droift particulier de dcceZ 
leur naifîsnce, quelque furprife de Places ,quelque intelligence auec ?"»«<• 
■les Ennemis au dehors , quelque ligue & quelque coniuracion au 
dedans de l'Eitat : mais on n'allègue rien de femblable. Comme l'en- 
trepnic qu'on a tramée contre nous eft fans exemple; auffi le crime 
qu'on nous obiede eft tout nouueau , & les Loix n'en ont point encore 
entendu parler. On dit que i'ay fait plufieurs demandes. Pour faus- 
saire fur ce poinâ ; repayons icy toutes celles que le Roy déduit dans 
la Lettre , & voyons ce qu'elles luy ont arraché de fa Couronne ou de 
la Ptnflance. 

I_ay demande' l'Admirauté plus d'vne fois. Il eft vray que le Duc SEC. ' IK 
deBreze mon beau- frère , ayant efté tué dans vn combat pour le P,tten ' 
feruice du Roy ., ie iectay les yeux fur cette Charge , qu'il hUTokfT/^ 
vacante & ,e creus y auoir quelque forte de droid , ayant époufé fa rfuï" 
four vnique , fans qu'elle m'euft à beaucoup prés apporté les auan- 
tages quei en pouuois raisonnablement prétendre. Mais qui le pou- 
uoit troutier mauuais,que celuy qui en fît dés-lors faifr la Reine 
pour en ddpofer vn iour en faneur de ceux dont il rechxrchoit les 
alliances pour fesNiepces,&iouyr cependant luy mefme des stands 
reuenus quelle apporte? Le Marefchal de Brezé perdant vn Ils P ar 
ynacciaen: fi gioneux &f. digne de recompenfe, auoit quelque L 
ict defperer qu'on difpoferoit de fa Charge en ma faueur & ou'-'i 
pourroitreconnoiftrepar là l'honneur de mon alliance , conferran 
dans fa Ma.fon ce qu'elle pollédoit de plus beau ; il defifta to^es- 
fois desqu il en vl r la Reine pourucuë : mais entendant parler qu'on 
la vouloir donner à vu autre , il vint luy mefme reprefenter fes iuftes Tr flU 
prétentions & les miennes. Il fit cette pourfuite en vn tempe auoue ^ 
dercut qu'on le deuoit moins refufer,ee P fut prudence. Il Cfi ^ ™t t* 
toute laioufmiffionpoll.blciccfutjeuoir: Il n'obtint rien; g î'o,A««E 
veu que fa demande falïe mon crime, parce que le refus qu'on luy *"*** 
auo.thutnauoitpaséteintmes efperances. Pour faire comprend c *'**• 
au Peuple que ces efperaneeseftoient des crimes, on dit, I\ uo • p 

é e. c eft faire fcru.r ces deux Places à bien des vfaees, puis qu'elles/»', 
me «noient des- a Ue„ de recompenfe pour la bataille deVoc'roy 
prfcdeThonudle.&lesconqueftesd'Allemagne. Mais quand? u^"^'- 

leibiMropbicn payé de mes feruiees • vn fimpleœmpliment ZcZ f - 
> auro^an po.r v „e bien moindre faueur . tcnoiîil Ijeu <f- vnTerJn fe "" 
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inuiolable que ie ne puflTefauucr fans vn crime digne des reproches 
qu on m'en fait ? Et »ccs deux places eftoient-elles pour moy deux Co 
lomnes, audelà defquelles ie ne puffe aller fans vn attentat manifefte» 
-Oaveut faire entendre que le Roy a verfé les biens fur ma Maifon à 
pleines mains : & cependant on fait voir par les termes de fa Lettre 
que c'a eftéauec tant d* teferue , qu'à la première chofe qu'il m'a don' 
■née , il a eu foin de tirer de moy des promettes , que ie ne demanderons 
plus rien. Cette referue venoit du Cardinal, & non pas des inclirfa- 
tions de fa Maiefté : mais il euft efté bien marry qu'on luy euft tenu cet- 
te mefme rigueur 5 îln'euftpas fait partir .en Italie plus de cent foi- 
xante & dix fept millions , comme il fe trouue fur les Regiftres des 
Banquiers , & la France ne feroit pas épuifée des dons. continuels que 
l'on fait à fon Eipinence. 
-SEC. HT. C ^ft vne agréable aceufationque celle de la Souuerainete' de Se- 
&eu Soudan ; Cet homme qui fait profeffion de ne tenir parole à perfanne, 
Xsulr CCUe maxime > dont il fait le fondement de fa Politique, Qi y yn 
* a) " Mmijlre d'Eflatne doit pas epeefcUue de [es proies: Apres auoir confenty 
ÇueleRoym.edonnaftClcjrmont, retenoit'toufiours dans, fon ame le 
deiïein de mien eropefcbe'r la poifeffion, pour>£ iourfeco^me il 3. fait*,; 
Matkedu plufieutsautres.il fit interuenir desoppofitionsjde la part de Madame 
ar ma . ^ p llc h e fle de Lorraine quim'en pfloignoient tout à fait : Mais moy 
qui neftois pas d'humeur à me voir difputer vn don que le Roy venoifi 
de me faire, ic demanday Sedan pour recpmpenfe. 3 fur lequelie fça- 
uois bien qu'il auoitlesmefm.es prétentions , qu'il conferue encore, 
pour eu faire vn lieu de feureté ou de retraite dans £qs difgraccs; & ie 
la demanday auec vn peu de chaleur, ayant expérimenté pîufieurs fois, 
qu'on ne tire gueres de bien- faits de. cet homme qirauec iniures. Mais 
en fin , ce n'eftok que pour m'afteurer Clermont , puis que ic me de* 
.portay de cette demande auiîi toft qu'il eut fait ceifer ces oppofïtions 
malicieufes. 
-SEC. /V. Pour la propofition que ie fis d'aller fecourir le Liège, ie nrefton* 
î)e la Ce* ne q Ue ceux q U j p ont empcfche'e ofent me la reprocher , quis qu'outre 
aintoitrn j a fidçjj^' q U ; nous obligeoit de maintenir des perfonnes qui s'eftoient 
fourlt* m ^ cs f°^ s l a p^Qteâion de France : cette Place nous eftoit fi aduantr» 
Prince de geufe , que tout ce que nous auons d s Alliez dans l'Europe , fe feandalifa 
Ctnty, devoir que nous les abandonnions à la mercy d'vn victorieux > qui 
les deuoit bien toft faire -repentir d'auoir eu recours à noftrc protç- 
étion,& s'en prçualoir contre nous mcfmes. On n'euft pasailémeuç 
deuiné le motif qui pouffa le Cardinal à rompre vn fi noble deffein, 
s'ilnç i'euft dçclarç luy méfrne dans la Lettre du Roy , difaneque ie 
ne les vouloisafîifter, que pour en donner U Coadimorerie a mn frerc* 
_ M ^ Ce fut donc vne ialoufie particulière quofta cet aduamage à la f.rarç* 
leZTml^i Et fi les Chanoines de S Lambert luy çujlent <W h V(^§çle 
*> otfofa, qu'il* faifoien: à vn prince du Sang , il n\m pas tain fan ae lauptp 
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le de m'engagera cette conqudte. Il a beau chercher des prétextes 
pour couurir cette lourde faute queluy hft faire fa paffïon contre le 
Prince de Conty,& dire que c'euft efté diuifer nos troupes > & expofer 
nos places, aucc danger de la déroute des vnes , & de la perte des au- 
tres- : car qui ne voit que c'eftoit en mefme temps faire diuerfion des 
armes des'ennemis , qui euilent efté obligez d'y venir au fecours) 
que c'eftoit leur ofter vu pays tresfertil & très propre pour leurs 
quartiers d'Hyuer,& que c'eftoit faire vn corps d'armée, àlatefte de 
laquelle ie m'engageois de me mettre pour releuer les affiires de Flan- 
dres, & les remettre en meilleur eftat quelles n'eftoient en cette con- 
jon<5hire,par vn nouueau renfort de plufïcurs perfonnes de crédit , qui 
s-'offroientde me fuiure en cette entreprife. 

Le crime qu'il me fait d'auoir voulu demander la Coadiutorerie & SEC .V- 
lesGouuernemens de Mets pous le mefme Prince de Conty, eft encore 
bien pluseftrange. On dit que ce n'eft que le rejultat d'vn confeildefa- DeUCâ- 
mille , c'eft à direct' vn entretien familier entre des frères , & on veut ^^^ 
quccefoitvn attentat : Mais ie ne fçay quelles Loix défendent ces en- Hefnemenn 
tretiens,& ie prie les hommes de bon fens d'examiner quel crime il y de Mets>- 
auroitquand i'autois mefme demandé vne chofe , qui eft d'autre part 
fi fortàlabien-feanced'vn Prince qui s'eft deftiné à rEglife comme 
luy. Il s'eft veu obligé, pour s'accommoder aux defleîns delà Cour, 
de ne preifer plus p©ur le Chapeau de Cardinal qu'on luy oflfroit de 
Rome.. Il s'eft veu exclus par la malice du Cardinal de la Coadiutore- 
rie du Liège , qui eftoit vn Bénéfice qu'on luy prefentoit hors de Ftan- j" n ' e ™* 
ce. Il ponuoit donc bien demander à la France mefme quelqu'vndes dgm ^ : _ 
liens, puis qu'elle l'empefchoit d'en prendre d'autres, pour tenir quel- 
que rang dans l'Eglife. Mais il n'en a eu que la penfée , qui n'a pas en- 
core pafle hors defamaifon : il Ta feulement communiquée à fou frère, 
Se on dit que c'eft vn attentat. C'euft efté aflez de fe préparer à luy en 
foire le refus auec iniures, fans preuenirfes demandes fi innocentes,par 
vne fi noire calomnie. 

Il fait fonner bien haut la proposition que i'ay faite d'aller con- SEC IV;. 
quérir la Franche-Comté : mais ceux qui feauent quand & comment Dei t C T~ 
icla ns, ne fçauroient lire ians indignation qu a en ait voulu char- u Franck* 
ger vne Lettre du Roy pour en opprimer mon innocence. Apres auoir comté. 
îaiflé perdre l'occafion de s'emparer du Royaume de Naples, il vou- 
lut m'engager à cette entreprife, lorsque les affaires eftoient tout à 
fait defefperées par fa mauuaife conduite. Il me fiattoit dei'efpe- 
rance de m'en donner la Souueraineté, parce qu'il voyoit toutes les 
apparences du monde que ieme pourrois perdre dans cette conque- 
iïe. le me deffis decette agréable propofition, en difant , qu'il y auoit 
d'autres Souuerainetez à conquérir , qui eftoient plus à ma bienfean- 
ee, & que la France auoit plus d'intereft de voir entre les mains de 
fes Princes. Mais comme il iugea bien que cette féconde chofe ma 
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pouuoit rciiilîr , il la dîuertit adroitement pour lors, aymant mieux 
voir nos ennemis puiflans que les Princes de%*Maifon, & auiourd'huy 
il aie le reproche comme va crime. 
SEC. Vïï Celle de Dunkerquc & des autres places que nous auons défia ou 
q»i reftent à conquérir fur cette cofte de Flandres , eft vne pure ca- 

ZiL7 l° mn r e : "F fuh ? 3S f h " meUr à VOuloir iou y r des cr ^au* d^ucruy, 
.dtDunkf* f ^^y afleïqucla plufpart de ces places font des conqueftes de 

que. s < A. R. a qui toute !a gloire en eft deuë ; mais ie fis bien entendre au 
Cardinal que s'il penfoit s'en emparer luy mefme, comme le bruit 
en couroit pour lors > il trouqcroit de ma part des oppositions à-cette 

■SE.VIir/ n " c P rî . fc -. . r „ 

lanroisbienicyiujetdeiTie plaindre , de ce qu après rifauoir don- 
DeU »*. né auec tant de referue ce qu'on m'a donne' ,& m'auoirpayé de tant 
.gocUtion de refus far mes plus légitimes prétentions , ou m'a voulu empefeher 
Vue de demereruirdeslibcl " al ^zduRoy & des biens de mamaifon, pour 
Manttnï aciie P ter du DucdeMantouë vneplaceqineftoitennubien-feance,&.' 
four char- dont il cherchoit à fc défaire. le ie dilîïmulay pour lors , & n'en par- 
levrile. lerois pas à prefent , fi Ton ne m'obîigeoit de m'en defifendre comme 
d'vn crime, le Cardinal qui lamuguerte, & qui fel'eft fait engager 
pour haia cens mil liures, qu'il dit auoir prefte à la Reine de Polo- 
gne des defpoiiillesde la France , fut marry de cette négociation, 
parce qu'elle empefehoit lafienne, n'ofant pas courir fur mon mar- 
ché : mais falloit-il la faire palier pour vne entreprife contre le Roy 
mefme. 
•&**to*t- Aurcfte c'^ft vne place qui ne deuoit pas donner delà ialoufie, 
■&>j>**i*' cftanr commandée du Mont Olympe : & lorsqu'il adioufte que ie 
voulois achepter le Gouuernement de cette dernière pour vn des' 
miens , c'eft vne impofture , dont ie de veux pour tefmoin que le lieue 
d'Aïguébr-e,qui y commande. 
SEC. IX. Ce font toutes fo ils ces demandes, qui font voir clairement à quel 

. y . poindi'eftois poifedé du defir deSVjueraineté ; ce font les plus for- 
Ce quire- r r ., • , r , 

nient à M* tes p r ?u ues quel on en apporte, qui ne rout voir cependant que Parti- 
Uv % de fi ce du Cardinal s à trauers mes plus raifonnables deifeins, & fa ma- 
.toutïscjgs lice à me vouloir perdre dans des entreprifes fi téméraires. Mais qui 
demandes, ne voit que c'eft vne inuention bien. ridicule pour me defpoliiller de 
ce que ie pofiede fi iuftement, de me faire condamner fur des préten- 
tions & des demandes en l'air, qui ne font paroiftre au plus que le 
peu de peine qu'on a eu à me contenter y Se ma patience à fouffrir tant 
de refus 5 auiquels plufieurs autres auroient efté bien plus fenfibles? 
Car en fin ofté Stenay & Clermont , que me reuient-il de tous les fer- 
ulces que i'ay rendus depuis fix ans , <k à la Couronne en gênerai , & à 
Rcyne en particulier ? Falloit-il donc efpouuanter la France par 
cette grande monftre d'vne puilTance-, qui n'eft qu'en deflein & eq 
paroles ? Falloir- il . luy faite pçur d'vn Phantofme-qui a'eft qu'en idée? 
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FEcfalloitilluyrcprcfentercctrePuiflance comme, vn grand Coloflc, 
dont ic vouloïs faire ombre à celle du Roy , fans en pouuoir faire voir, r 
après des recherches fi eftudiées,que les deux bazes dont s'eft conten- 
tée mon ambition, que l'on appelle infatiable. 

Voyons vn peu ficelle du Cardinal eft plus modérée. le ne parle SEC. X* 
point icy de prés de trois cens millions qu'il a mis en feureté depuis Dtff"** 
fixoufept ans qu'il gouuetne,& dont le compte luy fait apprehen- d9 ^^ 
derfi fort Tercdiond'vne Chambre de Iuftice. Ce fond prodigieux ^dimL 
à vn homme de néant comme luy , qui le fait auiourd'huy le plus ri- 
che de l'Europe , après fon Maiftre , auquel il fait cependant fouffrir 
toutes les incommoditez du plus pauure Prince de l'Europe , & luy 
donne , auec ce qu'il pille à fon ordinaire , plus de repenu que le 
Pape & les autres Roy s de la Chreftienté n'en retirent de leurs Eftats, 
nous pourroit faire foupçonner quelque deflein extraordinaire. Mais 
puis qu'il cache fi bien ce threfor, cherchons quelques preuues plus 
vifibles , qui nous faflent recognoiftre G ce petit fils ef vn Chapelier de 
Sicile, à ce qu'on dit , qui reproche à vn Prince du Sang , cPeftrepoJfedê 
Je L'écrit de Somevaineté , n'a iamais cfté tenté de cette penfée. 

Quepretendoit-il donc en Italie 5 lors qu'il £c entreprendre à la Sur <p; m ~ 
France, auec des depenfes horribles , le fiege de Piombino & de bi™& 
Fortôlongone ? pourquoy s'y obftina-t'il malgré les mauuais fuccez de Vortohn- 
la première entreprife? pourquoy confomma-t'il dans vn deflein fii°» f - 
peuneceflaire nos forces, qui fepouuoient employer plus vtilement? 
n'eftoit ce que pour forcer le Pape à donner vn Chapeau de Cardinal 
à fon frère lacobin ? Mais qui ne içait fes négociations en fuite pour 
achepter le pays d'alentour ,& y eftablir yne Principauté confidera- 
ble par le voifinage de ces deux Places, 

ïl a beau dégutfer fon deflein deflus Cambray, il n y a perfonne qui ~ 
ne vit bien qu'il expofoit au hazard l'honneur d'vn des premiers horrv bay* 
mes de ce ficelé, comme il auoit défia fait vne autre fois,& toutes les 
forces 'd' vue floriflante armée, dans vne entreprife-fi téméraire , pour 
en auoir la Principauté qui luy en auoit efté promife. 

A quel deflein introduit-il dans toutes les Places de Flandres des o< 
Gouuerneurs àfa guife ? pourquoy a-t'il défia mis dans Dunkcrque hrque. " 
le fieur de Leftrade , qui a l'honneur d'élire Capitaine de fes Gardes? 
pourquoy fait-il eftat d'y enuoyer fon propre Neveu, fous prétexte d'y 
faire fa première campagne ? ne penfe-t'ii point à fe cantonner de ce 
■codé là? 

Pourquoy, dans la Catalogne a-t'il donné le Gouuernement de 
"Rozc& de Perpignan à deux autres, qui ont encore efté Capitaines Sm 1 u *l- 
de Tes Gardes»? pourquoy ceux de Tortofe & de Balaguier ^deux ^ eî>Uces 
perfonnes qui font absolument dans fa dépendance? pourquoy a-t'ilJ^ 4 '* *" 
faititout ce qu'il a pu pour chaflçr le fieur Marfin de ces~quatticrs ! 
ià ? n'eft ce point qu'il les rage propre pour y e{iabl$°^fft b Souuera> 

B lij 
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Sâ todan ncté ? Fay défia parlé de fes prétentions fur Sedan & Cfiarlctiïlle.ië oc 
#•/**•> les rebats point icy. 

i^ ,/W " ^ tesc «€horcsrontefFc<aïu-s, & pemient fonder ce iu^ementr 
S£C.-IX.. au [llblcn que mes demandes. Pour le moins ne s^(Ml pas emparé par • 
Lte**d. « moyen de toutes les forces de l'Eftat? Car adiouflez, du cofté de 
*ftm*ifire Flandres, Nouiille dans Bapauime , Paluau qu'il auoit mis dans Ipres 
iTfTcl ^y-^û^u mieux garder que Courtray , Boglio -Italien -dans U- 
deVfflas , ? e > & . c I uclc l l,es autres dont lefpargneray la réputation. Du collé 
& de nos de . 1 ' ïtal ie,Pignerol,Suze& Cazal,' entre les mains de perfonnes 
cmquefles. qui font à luy. Du cofté d'Allemagne , dans Briflac & dans Philif- • 
in Bu», bourg Tilhadet & la Clauiere , qui fe font deuouez à fon fermée. Du 
rT/^re. C ° fté ' dela BfeCa gnc mefme , C^ftelnau- dedans lir-eft* Ne tient- il. 
BnAlle- P as touCe s les Clefs du : Royaume , pendant qu il Vy cftablit aude- 
magne. dans? Et n'efë il pas le miiftre de toutes nos conqueftes, pendant 
Clefs du qu'il exerce impunément fes brigandages ? bte craint-on rien d'vn 
JjJ* 1 Malien, &d Wuietdu Royd'Efoagne, s'il s'en vouioic feruir con* 
emrejtt tre.laFrance , lors que- le Roy , lafle' de fa mauuaife conduite , luy 
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voudra ofter ce pouuotr abfoluque luyiaiiTe vfutperla Rrync Ré- 
gente? 

r , . . Apres cela , croira t'on que ie foispoffedé Je ïefyrit Je Souuerdmtiî 
de7eglU°L P arce q ue i'ay demandé rAdmira-uté , vaquante par la mort de- mon 
cardinal. ^ eau *f r ere : Que i'ay voulu eftablir le Prince de Conty dans la Coad- 
lutorerie du Liège : Q^en ayant cfté empefché par la ialoufie du Car- 
dinal, Pay eu la penfée deluy procurer celle de Mets: Qiic i'ay de- 
mandé pour le Duc de Chaftillon- mou parent , le Goauernement. 
d'vne Place, danslaprife-de laquelle il auoit fignalé (on courage.- 
Que i'ay propofé dofter la Franche-Comté à nos ennemis .• Et que cet- 
homme foit le plus rnodefte du monde , lots que fans rien demander 
ilfe faifit vniuerfellementdetout : Qull fe fait conquérir des Prin- 
cipautezenltalie aux defpensdela France : Et qu'il reconnoit \c$\ 
Capitaines de fes Gardes du Gouuernement des Places les plus im- 
portantes? 

Qnpy donc, vn Eftranget aura pour recompenfc de quelques con-'- 
feils raffinez qiul donne dans vn Cabinet* & de quelques intrigues- 
qu'il faitioiier dans vne Cour au milieu de fes délices , les dépouilles 
de toutes la France, il fe fera le maiftr>e de toutes fes forces : & vn 
Prince de laMaifon n'ofera prétendre àaucun fruidde fes trauaux, 
& des périls aufquels il a expofé mille fois fa vie dans les Armées, 
quvne- gloire fterilie, & quelques applaudiiTernens de dehotl ? Pré- 
tendre à quelque recomperife plus folide, ce fêta ingratitude 5 la de- 
mander , ce fetâ attentat fur Pauthorité du Roy; parce que c'efl: iet- 
ter les yeux fur des chofes dont vn fauory s'eft faifi , ou qu'il referueà 
ceux aufquels il veut vendre fon alliance. 
SEÇXII Pour me iufti%* entièrement de toutes ces demandes ? qui font 
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les aimes qu'on me reproche, il faut que ie me défende encore de*'"*'»* 
deux, que Tay voulu mettre à part , parce qu'elles font plus de bruicï. d ™™f e * 
La première eft > du Gouuetnement du Pont- deT Arche pour Mon- v ^p nl 
fieur de Longueuille , que ie Vouloir emporter de haute lutte & a pomt ^ Uî <* ô 
nommé , afin que le monde creuft que ie Pauois arrachée par violence. Il bi*m, 
n eftoic pasbefoin de dire en \'n autre endroit, <p? ie ïay fait par les y>j! v * n *< 
artifices que chacun a veut ; cela ne s'accorde pas cnfemble : & ces ar- f ^ 
tifices font aufli éloignez de mon humeur , que ie les hay s dans l'Ita- M .de 
lienne. le lay demandée ouuertement, parce que i'ay creu deuoir Longue* 
appuyer les interefts d'vnbeau-frere, qui eftoient engagez auec ceux »M' : 
de la Prouince de Normandie , & authorifez par la neceifité du temps, ^^ 
•qui auoit fait accorder les Places de feureté à tous ceux qui s'eftoient^ 
fait craindre pendant les troubles. le l'ay fait pour dégager ma pa- 
role, & celle du Roy mefme, dans Pobferuation du Traitté de Ruel, 
dont ce Gouuernement faifoirvn'article fçcret, de la feureté duquel ^ 
la Reine auoit voulu que ie demeuraflfe garand : Mais ie l'ay fait f #™„*' 
dans toutes les formes les plus foumifes, puis qu'on aduoiïe que ïen 
ay remis V accommodement entre Us mains àeMonfieur le Duc d'Orléans^ 
qui n'euft pas voulu -conclure eette affaire , Ci elle euft efté fi préjudi- 
ciable aVEfiat , comme on la veut faire paffer , & fi defapreuuée gêner*- ■ 
lementde tout le monde: & ie Vay receu auec toute la reconnoifTance 
qu'on eut fçeu defirer , puis que Ton confefife que ie me fuis chargé de 
toutç l'obligation, comme s'il m v euft efté donné en propre. Falloit- 
il donc dire quonsefioit porte en ce point a contenter mon impetuofité ,lors 
qu'on obferuoitvn Traitté fi folemncllcment iuré? & m'en falloir- il 
faire des reproches , parce que i'auois obligé le Cardinal de garder fa 
foy contre fon ordinaire? 

Laplainrequ'onfaicen fuitte efl: digne à\m très-grande reflexion, D *j*'*f 
& nous apprend le fecret de cette affaire, & le fuiet de mon crime, ^A*/" 
On fait dire au Roy, qu'après s'eftre forte dans cette occurence à co?i -voulue* 
tenter mon impetuofité , afin de rnofter le prétexte de brouiller ,il fie trouuaf»> te c° n ~ 
le lendemain qtïon rï auoit rien atuncé , ôr que ïauois repris mes premie-f ent J r ASiX 
m froideurs. Certainement ç'euft efté vne grande bizarrerie d'hu- ^™; C - 
meur . & vne eftrange ingratitude après les proteftations que i'auois ' c l s ê " 
faites, de receuoir comme vn bien-fait particulier , ce qui n'eftoit 
que l'exécution d'vn Traite conclu fur la foy publique. Il n'eft pas 
Lvfôin que ie m'en exeufe ^ puis qu'on reçonnoift qu'eftant preffé de""" 
la part de la Reine dem'expliquer fur ce de'plaifir que ie faifois pa- 
roiftre , ie declaray , que ïauois conçcu de l'ombrage de quelques alliances. 
Voila donc s puisqu'on l'a défia publié ,1c furet qui me fit reprendre 
ies premières froideur* 9 qu'il m'auoit toujours caufées. Voila ceîuy 
pour lequel on jpenfoit auoir auancé quelque chofe , en exécutant 
xét article du Traitté de Ruel f à ma prière , & pour lequel Ufie tronu* 
JphncknMwqtfçn n*wit rien auancé, Mais ie prie tous ks hommes 
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K\[P>nt que ie vis que d'vne faueurque le penfois auoîr receuë , on voulut" 

quit en me faire vn piège pour m'oftér la liberré de mes fcncimens , & m'en* 

On fc 8 a 8 er * coafetitir à ces alliances, que' ie n'ay iamais fait femblanc 

flmt* d"approuuer , que parvnrefpeâ que ie deuois aux volonrez de la 

Reyne., que ie ne voulois pas choquer ouuertemenr , lors que le temps 

& la conjoncture des affaires du Cardinal y pouuoicnt faire naiftre 

d'autres obftacles. Voila ce qui a fait regretter de m'auoir accordé 

cette demande , & ce qui a fait dite que ceftott arracher vue Vlace 

au Roy , parce quelle n'auoitrien feruy aauancer ces alliances. Voila 

ce qui en a tait vn crime , parce qu'elle n'a pas ofté toutes les froideurs 

que i'auois pour les Niepces du Cardinal 5 & quelle n'a pu m'efehauffer 

àembra(Ter leur mariage a-uec la mefmc ^aflionque îauoiifait Mon- 

aeur leur Oncle. Si ie tefrpoignay enfuitte, que la l{eyne me promit 

* . . yne facere ajfeflion (s* .quelle méfie part de tout ce qui fe n- faudrait dans 

K e j rot: * " k Con\eilà\nham : ien'euiFe pas efte obligé de luy faire cette prière* 

Jemsnt de r ,, J n , r # p J f > 

U f{ëineen e cult continue de me trairter de la taçon que le demandoient mon 
fineadf-oit ran g & mes feruices , 3c Aie n'eu (Te reconnu par ma propre expérien- 
ce , qu'elle prend tellement à cœur la fortune du Cardinal, que qui 
s'y oppofe le moins du monde , doit bien s'attendre de n'auoir plus 
la mefme part dans fonaffedion &r fa confidence : Mais quand elle 
eufteu la borné de mêle promettre^ec toutes les folemnite\ & les fen- 
rete-^ quéïeuffepeu defrer , ie n'euffe iamais creu que ce fauory s'en fuft 
feruy pour m'engager plus fubtilement dans les filets qu'il auoit ren- 
dus des-ja pour me perdre. 
%.Dem*n- La dernière & la plus criminelle de mes demandes , a efte celle de 
de del'ef. PEfpée de Conneitable , dont on fait la pièce la plus redoutable de 
pé>decm~ cette grande puiiTznce ^queievôulois oppofer à celle du J\oy , & capable 
**J a e * dans mes mains de rerwuueller les exemples de ceux qui font paffe\ d'vn 
eftat particulier a la Royauté. U faut que cet Italien foie malicieux 
iufqu'à la rage, de rechercher tous les Ai jets de me mettre mal dans 
Tefptitde Monfieur le Duc d'Orléans , auprès ; duquei ie m'efloîs 
toufiours maintenu auec tout le refped & la fourni (lion , qu'il euft 
peu attendre du moindre Gentilhomme Jl y auoit défia quelque temps 
qu'il y crauailloit par de fecrettes pratiques , fans crainte de troubler 
toute la France par nos diuifions particulières , parce qu'il cfperoit 
de s'en faire toufiours l'arbitre , & de balancer ainfi nos fortunes.- 
Muisilnedeuoit pasîe picquer fur vnpoind dans lequel il eft con- 
traint de louer la déférence que i'ay toufiours rendue à fon nom ? &: le 
foinquei'ay eudefes interefts, puis que ie n'ay pas voulu prendre 
■cctteEfyéçyqitilnerettjitroMêfan , ny la manier de'pendarnment de 
TafcheiU Ces ordres. 
$>*»&'• Le Cardinal n'a garde de dire ce qui le blefle dans cette affaire, ny 

de l'expliquer nettement , de p?ur que la première P^cftytSô<5&] 
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eue, ne fit paroiftre fon ambition, comme la teçon dont îe I'ay deman- 
dée a fait vojir ma modeftie \ Mais puis qu'il a pris plaifir de déclarer 
au public toittes mes intentions les plus fecrettes , il me permettra bien 
de dire ce que ie fçay de fes prétentions : & puis qu il s'eft donné la li- 
berté d'interpréter mes defleins , il trouuera bonoueiefaffevoirce 
qu'on doit craindre des fiens. Surquoy ie veux faire ky vue digreflîon 
qui ne fera pas inutile. 

Il n'y a perfonne en France qui ne voye comme le Cardinal tafche • ?*»*def< Ê 
des'yeftablir , & d'y efleuer vne puiilànce au deffus de celle du feu^^. 
Cardinal de Richelieu , dont il voit encore de fi beaux relies. Ét^'^^ 
cjuoy qu'il le fafle affez adroittement , ne prenant encore njr les Char-y\ s'cft of- 
fres ny les Gouuernemens dont il pouruoit infenfiblement fes créatures; pofê far as 
ïl jette cependant les fondemens neceffaires d'vn fi grand deiïéin & fur f** dtm *-> 
l'affe&ion du Roy , de l'efprit duquel il tafche de s'emparer de iour en ^ ndtmtm 
iour , & fur le grand argent eu il amaffe , capable de luy achepter tout de f es de j- m 
vn Royaume. fans. 

Le Peuple qui n'eft que le fpeâateur de ces grandes Tragédies > Odieux à 
qui fe jouent à fes frais fur le Théâtre de la Cour , a veu les premiers'™" u 
eftabliiFemensdefa fortune auec deteftation , & s'eft efforcé de les cf * 
démolir & d'en fapper les fondemens , qui luy eftoient delîa infup- 
portables : Mais les Princes qui en font les Acteurs > ont bien reffen- 
ty d'autres pallions , & fefont trouuez dans de bien différentes po- 
ftures. ^ r 

I'ay efté de ce nombre , & dans cette peine i'ay efté contraint 4 e ^c^„! 
l'appuyer d'abord , pour féconder les delfeins de fa Majefté : puis trai n& far 
apresdelefouffrir , pour ne choquer pas fes affeftions : enfindele ré $f#,fr k 
fouftenir contre tous 5 pour ne me départir pas de la fidélité que iefouffrir. 
luy dois', &dupartyoù / èlle auoit engagé la perfonne du Roy > qui 
m'eftoit encore plus chère : Mais voyant que cet homme , que ie ve- 
nois de releuer 5 fans s'eftonner de fes chenues , commençoit à rebâ- 
tir ce deffein , & à le pouffer plus haut que ne l'auoit porté l'ambition 
du plus grand Miniftre qu'ait veu la France , i'ay tafché d'y faire nai- 
ftre des obftacles pour apporter de la modération , ou du moins de* 
maintenir contre fa puiffance la qualité de Prince du Sang , dans 
Thonneur & l'authorité qui luy font deuës en tout temps , mais qui 
font neceffaires au bien de l'Eftat pendant vne fi longue Régence. 

Pour cet effet ie me fuis oppofé plus ouuertement que iamais à îls*oppofe 
deux grands deffeins ? fur lefquels il vouloh affermir fa tyrannie. he € "fi n *»u 
premier , eftoit l'alliance de fes Niepces, aufquelles on fe plaint que ie de Ij* m > 
ne voulus pas confentir , après auoir obtenu le Pont de l'Arche pour 
Monfieur de Longueuille. Ces Niepces font trois petites Bourgeoifes 
Romaines , qu'il a faiét efleuer comme des filles de France 5 letir don- 
nant pour Gouuernahte celle qui l'auoit efté du Roy , & les faifant 
yeueniren Cour dés le lendemain de noftre difgrace* , pour y P renc ^ÔQ{( 
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la place de trois Priticeffes de la Maifon Royale qu'il enauoitchaC 
fées. Tout le monde fçaitles artifices qu'il a employez pour leur pra- 
tiquer les trois meilleurs partis de France ? Apres auoir tenté plusieurs 
fois le Duc de Mantouë pour la première^ Que n'a-t'il pas faiâ: pour 
luy donner vneperfonne qui euft quelque teinture du Sang Royal y & 
U qualité de Prince ? Quels biens n'a-t'il pas verfez dans fa Maifon ? 
Ql^Ues promettes de Charges & d'argent , pour y faire confentir fes 

{dus proches ? N'y a-t'il pas engagé l'Admirauté mefme , après me 
'auoir refufée ? N'en a t'il pas fait vn Vice-Roy , pour efleuer cette 
petite fille d'vn Courrier , le plus prés qu'il pôurroit de la qualité 
de Reine ? On fçait de plus qu'il a recherché pour les deux autres , 
les deux Seigneurs qui auoient les premières Charges de la Couron- 
ne. Monfieur deia Meilleraye a eu allez de bonheur pour fe défaire 
4e cette pourfuitte fans l'offencer. Le Duc de Richelieu s'eft enga- 
gé dans d'autres liens , après s'eftre échappé de fes pièges. Ayant 
ainfî perdu vn Grand Maiftre de l'Artillerie Se vn General des Galè- 
res , il a attrapé le Duc de Çandale , auec promeffe de luy faire plus 
4'auantages , que tous ceux-là n'en auoient hérité du Cardinal de 
^tlfm çtfirtUchelieu. N'aiiois-je pas fujet de craindre de fi puiflans eftablifle- 
en amiu mens , & de diffiper cet orage qui s'amalfoit delfus ma tefte ? Ne 4e- 
uois-ie pas le faire pour le bien de l'Eftat , auquel il n'eft pas fouhak- 
taMe que cet eftrangery prenne de fi fortes racines ? Mais lepouuois- 
ie faire plus modeftement qu'en tefmoignant, comme i'ay fait , quel* 
/(tses ombrages Ae ces alliances ? Et ce font , puis qu'on le veut fçauoir, 
les intentions que i'ay eues dans quelqu vues de mes demandes , que 
i'a^ faites exprez pour embaraljer le Cardinal. Tay déclaré mes 
prétentions pour trauerfer fes (ecrettes pratiques : Yayfàxâ efclater 
mon ambition pour mettre des bornes à la fienne : & i'ay demandé 
quelques pièces fur lefqueiles il jettoit les yeux , pour luy ofter la har- 
diefle de les prendre. 

Pour reuenir à l'Efpée de Conneftable > dont il eft queftion, il faut 




a fait venir d'Italie , & inftruire en France dans le mefme Collège , le 
mefme appartement , & prcfquc le mefme air qu'on y auoït fait le 
Prince de Conty. Comme il a trouuédajis fa perfonne yn corps alfez 
bienfait, & vn efprit capable de fa Politique , il l'a bien-toft retiré 
du Collège pour le jetter dans la confidence du Roy : de laquelle il a 
efloigqéen mefme temps tous les enfans des autres Seigneurs de Fran- 
ce, de peur qu'ils ne partageaient fon affe&ion. Sur quoy ie prie les 



r ahl François de faire cette reflexion. Eft-il croyable/jue le voyant toute 
ÏÏ£EJ l'authorité des plus grands Minières , il ait de moindres prétentions 
Mancini. pour ce Neueu, qui doit vniour recueillir toute fa fortune , ^^JM 
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$nt eupdut lents proches : Mais Ueft "probable que Ce jeune Italien 
fe voyant poileder abfolument & fans compétiteur les bonnes grâces 
du Roy, doiueauotr moins d'ambition que les autres fauoris ? Et qui 
ne fçait qu'ils ont toufiours regardé TEipeedeConneftable 3 comme 
le plus riche prefent que leur pouuoit faire leur bonne fortune ? & 
qu'ils ont eu toufiours aflez de crédit pour faire reuiure cette Charge , 
quoy qu'elle euft efté plufieurs fois fupprimée pour des confiderations 
tres-puiiîantes ? Ne l'a t'on pas veuë entre les mains de Moniîeur de 
Luynes , dés qu'il eut le bonheur de plaire au feu Roy , de glorieufe 
mémoire ? Qu^ils fe reprefentent donc l'Efpée de Conneftable entre 
les mains de ce ieune Italien. Moy qui ay fondé tout mon crédit & Lc Çardtn. 
toute ma gloire dans les armes , ie leray contraint , ou de les quitter *2m(i*àt$ 
abfolument, & derefufer à ma patrie l'auantage qu'elle pourrait tirer ^ànti. 
de l'expérience & de Tauthorité que i'y ay acquife y ou de receuo^r les 
ordres dVn Eftranger de néant , & dépendre tout a faitdufouuetaïn 
pouuoir que cette Charge luy donne fur les gens de guerre. Toutes 
ces craintes eftoient bien capables défaire naiftredans mon elpiit la 
penfée de demander cette Efpée^ de]peur qu elle ne tombaft eaii mau- 
viaifes mains : mais la peur de donner de la jaloufie à Monfieur le Duc 
d'Orléans , la fift mourir aufli-toft. Le Cardinal qui preuoyoit bien rj a ( a ^l 
qu'il eftoit pour la demander luy-mefaie, afin de fe conferuer dans hfo™i e 
Majorité du Roy la principale fonction de fa Lieutenance Générale, -Prina , 
employa fes artifices ordinaires pour m 'engager à la pourfuiure , par- fourquoy» 
tie pour nous commettre tous deux dans la demande de cette Char- 
ge , partie pour en tirer de moy quelque recompenfe. Encor me la 
fit-il offrir par le Duc de Rohan., à condition queiecedafFeàfonNe- 
tieu tout ce que ie pretendois fur l'Admirauté , ou que ie luy donnaffe 
lebafton de Grand Maiftre : comme s'il euft traittéd'vne chofe qui 
luy appartint de droiâ: s Mais Ce Duc peut tefmoigner comme iç >*$»&** 
receus * ces offres 5 & luy - mefme n'a pas ofé diffimuler dans ^£p" 
la Lettre du Roy , que ie ne les voulus accepter , qu'a condition que con r €n%t> 
Monfieur le Duc d'Orléans le tronueYohbon , préférant , comqie ie de- 
uois , les interefts de fon Alteffe Royale , & le refpeft q#e ie luy ay 
toufiours porté à Pauancement du Manciny , qu'en faifoit difputer 
de cette Charge auec deux Princes. Apres fes fourberies faut-il 
m'accufer d'auoir demandéxette Efpée ? & fi elle deuoit eftre fi préju- 
diciable à l'Eftat dedans mes mains, m'en deuoit- il faire la proposition^ 
& s'obliger luy mefme de la faire agréer de S. A.R. pour tés interefts 
de laquelle i'auois de la peine d'y entendre. 

Comment peut-il dont conduire de toutes mes demandes en ge-SEC.ÎIII 
nerai , & de celle-cy en particulier , que ie vouloh pajfer d'vn eftdt innocèct dfi, 
pat ticulier a celuy de I{py & de Souverain. S 'il ne faut que ces preuues Uutes ces 
pour faire des criminels d'Eftat , il n'y aura plus gueres d'innocens j'^/^L 
parmy le monde. Quelle voye plus naturelle pour obtenir des bien- * ' f :î 

A^tedby< 



faits du Roy , que Celle des demandes & des prières ? Quelle façon 
plus refpeftueufe de les faire , que la foufmiffion patfaite à (es voll>L 
,tez, &ragréement d'autant dcrefiis ? Mais quelle malice plu/noire 
que de ramafler enfemble toutes celles que iay faides en diuers temps 
fans aucun effet , & que i'ay fubftituées les vnes aux autres fur diuer- 
fes prétentions, comme ûiVtiffe eu deflein d'attirer toutes ces chofes 
à la fois dedans ma Maifon ; Quelles impofturés d'y en adjoufter, 
aufquellesian'ayiamais jpenfé ? Et quelle calomnie de dire qu'elles /~" 
font voir clairement que ie me voulois rendre Souuerain , puis que leur 
nombre mefme, dont on penfe m'accabler , fait paroiftre mon inno- , 
cence/&monftre aux plus iudicieuxque ie n'eftois gueres poffedé de 
cet efprit fi dangereux , qui m'euft fait fans doute appuyer plus fort fut 
quel^u'vne en particulier, puis quVne feule m euft feruy de marche a£ 
feurée po ur monter à cette Souueraineté prétendue. 

SECOND ARTICLE. 

4^V E L E NOMBRE ET LA 

qualité des personnes que Monjteur le Trime 

a obligées y ne fait pas <-uoir quil euflde 

mauuais dejfeim. 

SECTX T E Cardinal voyant bien la foiblefle de cette preuue , la fouflferi&ï 
iniuftice àt ~ d'vne féconde , quia quelque apparence pour éblouir les yeux 
cent fecode du Peuple : maïs qui n'a pas plus de folidité en effet. ïl dit , qu'en 
accvfathn. mefme temps que ie faifois ces demandes , ie pratiquois quantité de 
créatures, tri 'attachant par obligation ,par crainte 9 ou par interejl , toutes 
les personnes qui ont du crédit ou quelques bonnes qualiit? y , afin de pouuoir 
entons temps ]refijier hautement dux volonté^ de fa MtieJlL Examinons 
encore ce poinéL 
Brolt q»*- le ne voys pas qu'vn Prince du Sang , qui a toufiours feruy la Cou- 
Tftrn^ r ° mle '„ & ^ lli Seft attacilé infeparablement aux interefts du Roy, 
* loyer fon n ' a y e P^ prétendre fans crime d'auoir quelque crédit dans la diftri- 
crédit four bution de (es faueuts , & d'y obliger des perfonnes de condition : 
fluficurs. mais ie ne penfe pas qu J on me puifiTe aceufer de les auoir voulu dé- 
baucher du feruice du Roy , fans les eftimer coupables de ce crime. 
Pour le premier , c'eft vue ambition bien déréglée dans vn homme de 
fortune comme le Cardinal , de croire qu'il n'y ait que luy qui aye 
droit de faire des créatures. C'eft vn horrible attentat dans vn Eftran- 
.ger , de vouloir eftre le feul diftributeur de tous les biens d'vn a grand 
Royaume, fans que les Princes , qui font déléguez de l'Eftat pour y 
veiller pendant la Minorité des Roys , ofent s en méfier en aucune fa- 
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çoti : Et pour le fécond , c'eft vneinfigne calomnie qui ne peut venir 
que de l'aueuglement de fa paillon , qui ne fe met pas en peine de 
blefler tout le monde , pourueu que le coup qu'il leur donne retombe 

flir moy. Ver Tonne 

Il eft donc vray que i'ay obligé plufieurs perfonnes , -en kur procu- qu'ltin * 
rant des récompenses : mais parce qu'en me reprochante l'auoir obligées. 
fait , on leur reproche d'en auoir efte d'autre part indignes , ie n'au- 
rois pour me iuftifier qu'à faire voir leur mérite , & leur rendre l'hon- 
neur que cet, homme leur ofte. îl dit , que mon deftein eftoit d'ajfot- 
blir <& de mettre fi bas Fautborité B^yale , que ie peu (je re fi fier hautement 
k tout ce qui feroït du 'vouloir du J\oy , quand il ne fer oit pas conforme an 
mien. Voyons donc qui font ces perfonnes du crédit , & qui ont de bonnes 
qualité^ , desquelles i'ay voulu me preualoir j Ce ne peuuent eftfe 
que ceux aufquels on a donné en considération de mes prières , des 
baftons de Marefchaux de France , des Breuets de Ducs , des Gouuer- 
-nemeus de Places , des Charges Militaires , des emplois de Guerre, 
des Euefchez & des Abbayes : puis qu'on me reproche en termes ex- 
prés que ce font ces perfonnes qui s'attacboient àmoy, er dont ie prétendais 
m appuyer pour ref fier en tout temps hautement à tout ce qui fer oit du you- 
hir au I{oy , qui ne feroit pas conforma au mien. Certainement voila 
bien faire des coupables 5 pour perdre vn innocent : Mais ie n'aurois 
qu'à les nommer , pour faire voir lajuftice de ma recommandation, 
-aufïï bien que l'injuftice de cette calomnie : Et ie le fer ois fi ie ne crai- 
gnois de les engager , puis que ie fçay bien qu'on ne les aenueloppez 
dans ma caufe , qu'afin d'auoir vn prétexte de les perdre > en les obli- 
geant de fe défendre. 

Et certes , pour ce qui eft des baftons de Marefchaux de France, SECT.II, 
&rdes Breuets de Ducs & Pairs , il ne faudroit pas fçauoir toutes les' ceux à J 
intrigues de la Cour , & les pièces qu'on y a jouées /pour introduire M. U Trln- 
dans ces honneurs ceux qui eftoient de la faftion du Cardinal , 3t* e * fat 
pour en exclurre les autres , à qui la naiflance & le mérite y donnoient f 0Hner des 
bien plus de droit , pour ignorer ce qui le pique en cet endroit. Ceux ^ch* & 
à qui on les a données à ma confideration , n'ont point fait de deshen- Militait 
neurà cette haute qualité , & ien'eulfe pas efté obligé de m'interef- 
fer pour eux > fi nous enflions efté dans vn temps auquel on euft eu 
égard aux mérites ., & fi les feruices confiderables de plufieurs années 
n'euflentpas efté en danger de fevoir fruftrez de cet illuftre témoi- 
gnage de leur valeur , qui les obligent à mieux faire que iamais , pen- 
dant qu'on le donne à des perfonnes qui n'ont rien de recommandablè 
me leur flatterie & la feiencedu Cabinet : dont ils rendent les fruits 
a fon Emmenée. Mais qui ne voit que cette plainte vient delà mefme 
ammofi-t4 , qui a fait chercher au Cardinal toutes les occafions d'en 
perdre quèlques-vns , pour n'auoir pas efté de lafches adorateurs de~~ 
fafortunev.arpour u'auoir pas voulu diCïmulerfes fourberies. Elle 
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n'a défia que trop paru > lors qu'il les a recompenfez de toutes les grafl- 

' des aétions qui leur auoient acquis l'affedion de toute la France , & 

I eftime de toute l'Europe , par des prifons & des menaces d'vne mort 

infâme , pour leur arracher des Places qu'ils tenoîent , & des emplois 

dont ils s'acqui tt oient glorieufement „ &les mettre en des mains qui 

les peutfent perdre 5 lors que fon Eminence voudroit balancer nos 

profperitez , pour empefcher la fin de nos guerres* 

Mile ^ P°uuoit , ie vous prie , mieux fouftenir ces Charges Militaires, 

ge * que ceux qui ont fignalé leur courage & leur prudéee dans les Armées ? 

mais qui en pouuoit donner de plus véritables témoignages que moy, > 
qui les ay veu fi fouuent affronter toutes fortes de hazàrds pour arriuer 
à cet honneur ? Outre que i'eftdis obligé de rendre ces tefmoignages à 
la vérité ,, i'y eftois encore engagé par quelque forte de juftice : & me 
reconnoifTantredeuable à leur valeur desviâoires que i'ay remportées, 
ie leur en deuois procurer cette recompenfe , puis que i'en auois pour 
moy la meilleure partie de 1^ gloire. 
€ouuer- Pour ce qui eft du Gouuernement des Places , fi i'y ay fait mettre 

neurs dt U des perfonnes qui m'eftoient affeéfcionnées , au moins peut-on juger de 
™Uvîn M ' ^ ^ ue ^ a y bi eri placé mes affections > puis qu'oneft encore à me repro- 
cher d' y en auoir mis qui les ayent perdues par leur lâcheté ou par leur 
négligence , & que fi Ton y euft toufiours mis ceux quei'auois prefen- 
tées , toute la France n'euft pas veu auec indignation des perfon- 
nes , qui après en auoir perdu de tres-confiderables, que i'auois eu bien 
de la peine ou à prendre ou à fecourir , en ont efté recompenfez par le 
gouuernement a autres plus importantes ; comme fi l'on euft voulu 
brauer la fortune , &r luy reprocher que malgré elle on les éleuer oit au 
faifte des honneurs , où les plus vaillahs n'arriuent d'ordinaire que 
lors qu'elle les fauorife. Ceux que i'ay fait pouruoir de ces Gouuerne- 
mens , ou que i'y ay prefentez ne fe trouueront point de cette trempe^ 
& quelque peu affeâionnetqu ils foient au feruicedu Roy , comme le 
dit ce calomniateur , au moins les ennemis n ont-ils point encore pro- 
SEC. III. Été de leur inhabilité prétendue. 

ceux À qui Pour les Euefchea & Abbayes que i'ay fait donner 5 c'a toufiours 
M.leTrin- eftéà des perfonnes dVne naifl'ance & d'vne vertu allez connue, pour 
€t a fan do- j u ftin" er mes pourfuittes : & cea'aiamais efté auec cet infâme com- 
***/' Be ' merce des chofes faintes y que le Cardinal a introduit dans la France, 
# ny auec ces girofles penfion s qu'il fe retient fur tous fes Bénéfices qu'il 
diftribuë , dont le profit luy fait fouhaitter fi pafîionnément la nomi- 
nation toute libre , & trouuemauuais d'eftre preuenu par les prières 
des Princes , qui luy olîent en mefme temps le moyen dê-profiter de ce 
trafic facrilegue* 
SEC. IV. On prétend que i'ay grofli ce grand nombrede créatures r particu- 
les delin- lierement de deux fortes de perfonnes : premièrement y de tous les de- 
quas&Us linciuans > aufquels on dit cjue i'ay donné retraitte dedans ma Maifon> 
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qui leur 4 fer uy J 3 4^11e: : Secondement de tous les mécontens y dont on mcfcontent 
dit que i'ay fomenté les plaintes , eftant rne voye dfîeurée A* acqueïtr 1 ue M ' ltV 
mon amitié dés qu 1 on perdoit les bonnes grâces du I{oy. Il eft vray que 4 P Qte S e7 i' 
l'on n'a infinué ces deux accufàtions 3 que pour releuer de quelque 
éloquence vn difcours aifez vuide d'autre part , & pour embellir vne 
figure de Rethorique , que l'on y amife quafihors d'œuure. Mais 
d'autant que tout ce qui fe dit dans vne accuiàtion de cette impor- 
tance doit eftre coniideré , & que toutes les paroles qu'on a fait dire 
à vnRoy , doiuent porter coup 5 le Cardinal quife vante d 'eftre le 
compofiteur de cette belle Lettre , & de n'auoir emprunté de fcs con- 
fidensdontils'eftferuy , que des agréemens de l'Eloquence Françoi- 
fe , deuoit prendre garde à ce qu'ils y mefloient , ou pluftoft il deuoit 
mettrelamainàfaconfcience^ deuantque deiugérdelamienne : & 
examiner fa Maifon , pourvoir fi ceux qu'il y faj| venir tous les iours 
d'Italie n'y apportent point les vices qui leur font li naturels , & qui 
ont défia caufé vn fi haut fcandale dans toute la France , auant que de 
parler de ceux qui hantent chez moy , ou qui font à mon feruice. Il ne 
deuoit pas abuier du nom du Roy pour décrier ma Maifon ^ parce que 
l'ay trauaillé à la reconciliation de quelques perfonnes qu on vouloit 
perdre tout à fait , pour contenter fa phantafie & luy ofter^quelques 
ombrages. Si ie me fulfe chargé de tous les mécontens , i'aurôisefté 
fiuui de la plus grande partie de la France : qui eftant bleflée aujour- 
<rhuy en toutes ces parties , parle mauuais gouuernement de ce Mi- 
mitre , écktte tous les jours en plaintes , & detefte la neceffitéque 
luy impofe fon amour & fon rçfpeâ: enuers le Roy , de fouffrir la ty- 
rannie de cet Effranger, qui marche à fon ombre, & qui authorife de 
fon nom tous fes interefts particuliers , & fe plus in juftes violences. 
Si l'en ay donc flatté quelques- vns, c'eftoit pour refermer des playes 
qu'ifauoit faites , & pour confoler de bons courages qui fe fuffent por- 
tez a toute extrémité-, voyant le traittement indigne qu'ils receuoient 
d'vn homme qui leur fembloit fi méprifable. 

Il eft vray que le nombre de ceux qui s'adreflbient à moy auemen- SEC V 
toitdeiour,&c'eftcequiluy adonnéde la ialoufie ; Mais comme D^Cemit 
leurs intentions eftoient fort innocentes en implorant ma faueur, celles" grand 
que l'ay eues de les aflifter ne peuuent pas eftre bien criminelles nomb ™dt 
La plus grande foule eftoit de perfonnes indifférentes , qui s'eft oient ttr ft"? r 
perRiadees que cet Italien qui fait auiourd'huy toutes les fortunes, S^ 
m ayant beaucoup d'obligations , ils nepouuoient auoir d'interced/plcf 
lT< ? h S f * uorable - Et voilafurquoy onmereproche , de m'eftri en- indiffère 
gfgetprefierpour tous les interefts indifféremment de quiconque s'adref- 
Hft 2 moy Cette foule fe fâifoit encore de ceux qui pretendoient à 
quelques Charges dans la Maifon du Roy , donti'eftois le Grand 7<r/M. 
Mailtie 5 1 ordre naturel demandoit qu'ils le firent , puis que c'eftoit ** Maifon 
a. moy d y pouruoir en cette qualité. Et voila furquoy on dit , oue taptfôgl 
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fondes diligences fwsmwhre , pour Avoir ï moy aux qui eftoicm dans U 
Mai] on d»ï{oy , cir pour U garde de fa per forme ; comme fi hsuflTe dcu Ou 
y mettre aes perfonnes qui me fuflTent ennemies , on que celles que i V 
Cens iho mettols n ' ,ei]i]ent pas deu m'en auoir quelque obligation. 
ncur cjJte M *} s , c ™* qui ont le plus donné dans la tefte du Cardinal , ont efté 
w« f« quantité de gens d'honneur & de mérite , qui f e voyans exclus des fa- 
s'adrefferau ™ , pour n'auoir peîfonne qui les fift connoiftre de fon Eminence 
c*r4W. eitrangere , s'adreffoient à moy & me faîfoicnt Ja cour pour y tromier 
quelque entrée, à qiioy deux chofes les portoient ordinairement : La 
5 le r\ ler ^ q^ eftans g ens de cœur ils auoient de la peine à faire tant 
de fourmilions à cet homme ,, qui receuoit le monde auec allez de bi- 
zarrerie , & ils eftimoient qu'il y auoit plus debienfeance à me les ren- 
dre : la féconde , qu'ils auoient meilleur marché par mon moyen des 
faueurs ou des recom|fcnfes qu'ils demandoient , que cet homme leur 
euft autrement vendues , ou qiriHeur euft données aucc tant dere- 
lerue , qu'elles euflent perck toute leur grâce auant quedefortir de 
les mains , d J où on ne les tire que par lambeaux & par pièces. Et voi- 
la ceux dontondit , que te les voulus faire papy pour de grands perfon- 
nages , dignes de toutes fortes d'emplois (? de recompenfes , & qui n auoient 
vien cependant pour papr du néant au mente , que parce qu'ils s'épient 
donne^ a moy. 
Terfmnes Ceux qui luy ont encore plus donné de jaloufîe , ont efté quelques 
que te Car- vns qui fe font adreffez à moy , après auoir efté effeâiuement four- 
mi?" r eZ P arce V talie11 . > qui leur auoit donné quantité de belles promet 
r ee ' # les , & qui efperoient que ie leur en obtiendrois les effets , ayant dé- 
jà reconnu que ie commençois à trouuer le fecret pour faire tenir 
parole à cet homme, qui ne prétend point fe lier parles fîennes. Et 
voicy les mécontens , dont on dit , que j'ay flatté les plaintes , que tay taf- 
ché de débaucher du feruice du B^oy , efî diminuant le prix des grâces fyfon 
leur auoit faites. Et parce que ie leur faifois obtenir ce qu'on eût eu 
honte de refufer à mes prières , après l'auoir dénié à leurs mérites^ 
Onadjoufte , que u leur youlois perfuader par là qu'ils ne pouuoient rien 
efperer à V avenir qye par mon moyen. Enfin ce font toutes cçs fortes 
de perfonnes démérite, dont ie viens de faire voir les interefts fi juftes 
& liraifonnables , qu'on dit s'eftre vouées à mon femice , & m'auoir 
pre fié ferment de fidélité enuers & contre tous fans exception. Certes ie 
pouuois m'àlîeurer de la fidélité de quelques-vns , me voyant au milieu 
des dangers, dont i'eftois menacé des deux coftez ; mais le n'auois gar- 
de d'en exiger vn ferment , puis que le bon cœur des vns m'en eftoit vn 
gage plus affeuré ; & que les autres , à quiie ne me fiois que de bonne 
forte , n'euflènt tiré de ce ferment que le moyen de me nuire par leur 

îe demande donc quel crime on trouue en ce procédé , par lequel 
y tafché deferuir & d'obliger toutes ces perfonnes par des voyes fi 
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légitimes & fi conviën allés à vn Prince de mon rang ? y àiioit-il deduoy 
donner tant d'ombrages à Mônfiéur le Duc d'Orléans , pourdiuertir 
ceux qu'il a plus de ftijetdé prendre de ce Miniftre indiferet , qui dit 
pôfe des principales pièces de l'Eftat fans luy en demander auis * & fe 
contente de tirer par adrefïe fon aueu > après que les chofes font des-ja 
faites. Outre que iepenfen'auoir iamais rien fait dans tous ces ren- 
contres contre le refpeéfc queie luy deuois , puis queie l'ay toufiout* 
fait auec dépendance dé fon bon plaifîr , & bien iouuent par fon en- 
tremife , comme on eft contraint d'auoiïer , ie ne vois pas que s'il n'a 
point voulu fe changer de t#nt (îe#equeftes & vfer de toute fon autho- 
rite pour les faire agréer 5 i'ay deu céder en méfme temps tout le droit 

3 ue i'auois , d employer v n bien rhoindi e crédit que le £en , pour tant 
e performesde mérite & pour des fujetsfiraifonftables. Cequei'euf- 
fe fait toutefois très volontiers , s'il m'eût tefmoigné que cela Ii;y dé^ 
plaifôit , & s'il m'eut fait entendre qu'il defîroit queie rendiffe cette 
deieiénee au Cardinal , de luy laiiTer abfolument libre la diftribution 
de toutes les grades du Roy.de tous les honneurs, Charges, & emplois 
du Royaume. 

Mais falloit-il pour cela traitter mes prières & mon interceflion ^ C * VI. 
pour les autres de deflein formé & d'attentat manifefte fur l'atitho- cTJdlnalfe 
rite du Roy., parce qu'elles partageoient la puiflance du Cardinal , & f Zfa(L 
attiroient fur mdy quelque obligation de ces perfonnes ? Voilà cer- crédit de M. 
tes couurir d'vn beau prétexte vue fectette jalouïîe , que tout le mon- le Vrincf. 
de voit alfez au trauers des foupçons qu'il veut donner de mon crédit 
& de ma puiffance. 

On fçait bien que les Mraiâtcs fauoiis ont toufîours efl^fi abfôlus ^«W*i«p 
& independans en la difpofition des Charges &des emplois les plus dts Mmîm 
confiderables de l'Eftat , qu on a veu les Princes mefme contrains def[/^ aM ^ 
prefenter de l'Encens à ces Idoles , qu'on éleuoit fur leurs teftes , & "** 
bien loin de s'entremettre pour les autres , obligez eux-mefmes de fe 
conferuer dans leurs bonnes grâces , pour fe maintenir dans quelque 
rang. Cet Italien qui voit combien cette authorité eft charmante, 
puis que c'eft régner en effet fous le nom d'vn autre , aperfuadéàla 
Reine , que pour le bien de l'Eftat & fon repos particulier , ileftoit 
à propos qu'elle s'en defehargeaft tout à fait fur luy , & qu'elle luy 
maintint ce grand priuilege , qu'vne meilleure telle que la fienne 
auoit attaché à la qualité defremier Miniftre. Moy qui connoiffoi* 
combien cette puiffance a efté injurieufe aux Roys dans les autres 
Miniftres , & combien elle doit cftre honteufe à la France dans cet 
Eftranger, i'ay creu que le rang queie tiens parmy les Princes , qui 
font les Confeillers nais & les Tuteurs naturels de nos Roys pendant 
leur Minorité , m'obligeoient vn des premiers à arrefter ce defordfe, 
& a tafeher de conferuer au Roy la liberté de ehoifir vniour luy-mck 
pie a qiu il voudroitla confier , s'iltfaimeîtimtiix , à l'exemple de 



preifantes du ieruice du Roy , qm 
nie tenoieat éloigné dans les Armées , pour faire cependant fes brimes 
& difpofer de tout ce qui fe prefentoit , fans l'auis de Moniteur le Duc 
d'Orléans , & mefme de ce que ie conquerois , fans auoir égard à ma 
recommandation : le m'excufay Tan paffé d'aller commander l'Armée 
pour m'appliquer à la Cour , & conferuer le crédit qui eft deu aux 
Princes François 3 particulièrement fous vu Roy Mineur, contre Vin- 
uafion de cet Eftranger , qui vouloir l'vfurper aufli hautement que 
dans la Majorité la plus abfolue. 

Surquoy ie demande à tous ceux qui entendent les Loix fondamen- 
tales du Royaume, quel crime i'ay commis dans ce procédé ? & filon 
a deu , ou mefme pu fe défaire de trois Princes qui tiennent le premier 
rang dans les Confeils du Roy Mineur 5 & particulièrement de celuy 
quifuccedeaupouuoir defon père , qui en auoitefté déclaré Chef, 
pour maintenir vn Eftranger qui n'y a efté appelle que par vue faneur 
tres-particuliere , après les Arreftsqui auoient efté portez contre ceux 
de fa nation , dont toute la France a dejîa plus d'vne fois preffé l'exé- 
cution dans fa perfonne. 
•Crante des Qui ne voit que ce beau prétexte qu'il a pris de ma trop grand 
^^g^puiflance,, n'eft que pour mieux établir la Tienne : Etconfiderantle 
es *> * e ' poin#: de la Majorité du Roy , comme le terme fatal de toutes les gran- 
deurs des Miniftres Eftrangers , il tafche de fe prémunir contre le 
malheur que fa propre confeience luy fait appréhender ? & dont il a 
l'exemple dans celuy , dont il imite les entreprifes & la perfecution des 
Princes : C'eft pour cela qu'il écarte tous ceux qui luy pourront reiïfter 
pour lors,&qu il fait lezele pour l'authotité du Roy,dôt il s eft emparé 
pour le prefent , & dont il craint tant qu'on ne le fepare : mais pour s'y 
.maintenir , il faudroit qu'il-euft immolé auec moy tout ce qu'il y a de 
ions François , dont il fe- trouueratoufiours quelqu'vn qui fera coiv 
noiftreau Roy la feruitude où l'on l'engage infenfiblement , pour fai- 
re régner -cet Eftranger auec luy : lequel reconnoiilant bien que fa Ma- 
jefté n'a pas beaucoup d'affeéiion pour luy , quelque peine que la Rei- 
ne prenne de luy en clonner , fait tout cequ'il peut pour fe mettre à 
couuert du malheur , dont cette froideur luy eft vn prefage , & dont le 
Miniftre de la dernière Régente , qui fit emprifonner mon père , luy a 
•SEC. VIL laiffé de fi f uneftes exemples. 

Comparant Apres auoir refpondu fi nettement à ces deux fortes d'aceufations, 
du crédit de \ ç ne p C ux que iene faiTe icy vue petite reflexion , qui me femble bien 
MJtVrm- naturelle. A quelque haut point que le Cardinal faife monter le 

"**""* crédit quei'auois , fondé furies grands eftabliftemens demaMaifon 
luy du Car- r ^ i j r* i r o r i, 

dînai par &iur le nombre de mes créatures -, Sx on le compare au lien , & h 1 on 

Us effets, en juge par les effets 5 on aura dequoy s'eftonner qu'vn homme de fe 
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nailfance , & Eftranger comme il eft , ait obtenu plus de r ecômpen- 
fes pour foy & pour les fîens , par vnefimple? ecommandation , qu'vn 
premier Piince du Sang auec toutes fes Liftantes prières , dont la 
Reyne fe trouue iî fort importunée. S'il y a donc du crime à auoir pré- 
tendu à ce haut crédit : quel attentat eft-ce de Pauoir effeâiuement 
pofïédé ? Mais quoy , c'eft vn droiél eh luy, parce que c'eft la couftume 
des Minières fauoiis : Et c'eft vn crime dans moy, parce que cen'eft 
plus l'ordinaire des Princes , qui fe font rendus efclaues de leur fortu- 
ne. Il a éleué aux premières Charges militaires fes affidez, gens de 
Cabinet & d'intrigues j & c'a eftévn honneur rendu au mérite. Il a 
tafché d'ofter la plus part des meilleures Places^ & fur tout celles des 
frontières , à des hommes de bien , pour y en mettre à fa deuotion ; & 
c'a efté le bien de PEftat. Il adeftinéà fes Niep ces Italiennes , ceux 
quiauoient les premières Charges delà Couronne : ou ces premières 
Charges àceuxquivoudroientépouferfes Niepces; & c'a efté Phon- 
neur de la France. Il a donné des furuiuances indifféremment à tous 
ceux qui en ont voulu achepter , afin de fe les acquérir - y & ça efté le 
zèle du fer uice du Roy. Il a fait entrer dans le Confeil , ou appelle aux 
délibérations les plus importantes , des perfonnes de peu de naiffance, 
& d'vne très-petite capacité; & c'a efté prudence. Et moy pour auoir 
procuré place dans le Confeil à deux perfonnes qui font Confeillers 
naiz&neceffairesdela Régence \ c'a efté indiferetion. Pour auoir 
demandé vne furuiuance pour mon fils ; c'a efté vne entreprife contre 
le Roy. Pour auoir prié qu'on mift dans des Places quei'auois conqui- 
{es , des perfonnes de valeur, de réputation & de naiffance, qui auoient 
aydé à les prendre ; c'a efté cMTein formé contre l'Eftat. Pour auoir 
procuré des baftons de Marefchaux & des breuets de Ducs aux plus 
braues hommes de France j c'a efté vn crime. Pour auoir affilié le 
Marquis de la Moufiaye , qui eftoit à moy , pour fon mariage aitec la 
fille d'Herîac , qui ne faifoi tqiie l'engager dauantage au feruice de la 
France 5 c'a efté vn attentat manifefte contre Pauthorité Royale». 

TROISIESME ARTICLE. 

Que Monseigneur le Trince riauoit pas les dejfeïns qu'on SECT.I, 
luy impofe , acquérant cette TPuijfance e> ce crédit. 

SiM.UVr. 

DE tous ces crimes il ne fe voit pointd'autres preuues , finon que voul °» f e 
ledit fieur Cardinal prétend auoir découuert dans fes fpecula- *" ^ f * 
tions politiques , que i'auois deflein d'eftablir vne Tuiffdnce qui ^om'/T 
jtift redoutable a celle du j\oy , afin de fournir ietter impunément le trouble & 
trouble & U guerre dans Ï£jlat , [don mu knrejis & mn caprices* , pro~ l*&**rr& 

E ij 



fiM de tium les TAéfinf fagmb* m* for m \ & enfin a le lien */*»</,? " 
ndweU K^ Pédant fmhsaage, en eptqu Un eujip(m, mtu m ï L 
Majortte> t\m leno m & les apparences de J\oy , & tjue ïeneuffeen effet 
mtt la pmfjance. UûshUom quelque tefcwA %• de$ fpecuktionl fî 
fâftmee$. 

S'il ne fout qu'eftre en eftat Je potmir ietter le trouble. & la mené dans 
l'Ejhtt : po u r eûrs criminel -, Ç'eft aiTez d'eftre prince du Sang auec yne 
médiocre fortune, pçmr eftte foupçonné d J vn crime ; puis que des 
Seign^rs particuliers Cmscçs grands eftabliireme-ns quei'ay trouuez 
dans m* Maifon , & auec vue partie du crédit & Ùe la réputation que 
i'ay acqiufe dans ks armes , ont pu former des partis qui' ont ébranla 
U puiilance des Roj/s meftnes : & que ks Princes dont ie defcens ", Pont 
autresfois,entrepris par le malheur deces temps là * fans autre adjuantal 
ge que de leur nom & de leur vaiilance.Si c'ett donc vn crime de i auoir 
pu , ie ne.pouuois l'éuiter : puis que ie fuis né Prince du Sang : &ç ie 
m enfuis rendu çoupabjf ,dés que i'ay feruy laFrance auec tant de fuccez 
& tant de gloire. 
SEC. IL Mais fii'auois deiTein de profiter -vn tour de toutes les occafions qui s'of- 
; S>Aî.le?rJ>iroient d'agrandir ma fortune \ Fallait-il y aller par 4es voyes fi lon- 
•vouloitpn-giies , & par confisquent fi incertaines ? Falloit^l fe feruir de tant de 
u?uï"« P 1f CS & de foumiffions ? I e demande à tous les hommes / i qui la 
fions d'à*-**" ^ ion P ou * cét Effranger n 5 a pas encore pfté le iugement , quelle ap- 
grandir fa P arenc « il y a dans cette calomnie ? te n'au.ois pas befoin de faire tant 
fortune* de demandes , pour faire naiftre y n iour ces occafions , ie n'auois qu a 
prendre celle que la fortune , ou pîuftoft l'imprudçn.ced,» Cardinal 
Belle occa- m'ofFroït l'an palfé , fi i'eufle efté capable d'eftre tenté de cette penfée. 
fionqiéUa Si i enfle voulu : pout lors meferuh'delliumem'danslaquelie.eftpient 
reiettee. j eS p eU pl e€ . fl i' e ufle voulu flatter leur dépit & leur mécontentement, 
&fi i'euife voulu féconderiez efforts que faifoit toute la France pour 
ce defcharger de cet homme quiluy pefe fi fort fur le cœur : enfin fi 
i'euffe voulu me déclarer pour virpartydes-j a tout formé, iVeftoit-ce 
pas vne belle occafion d'agrandir ma fortune ? le laiife à penfer à ceux 
<jui ont encore deuant les yeux l'image de nos troubles pafîèz , ce que 
ie pouuois faire pour lors, & ce que toute la France euft fait en ma 
faueur, fi i'eufle voulu immoler à ma fortune cet homme qui eftoit 
çn noa puiffançe : puis que d'autres pour enauoir eu feulement le defir 
& s'eftre feruis d'vne fi belle occafion , fè font rendus fi confiderables, 
que le Cardinal n'ofant encore entreprendre fur eux , fait dans ma 
mine vn eflay de la méthode qu'il doit tenir pour les perdre. Mais 
ne le deuois-ie pas faire fi PeuiTe préféré mes interefts à la fidélité in- 
uiolable qui nYattachoit à la perfonne du Roy , & à tout ce qui por- 
toit l'ombre de fon authorité? Si ien'eufîe mis toute ma gloire à foû- 
tenir cette authorité , que Fon auoit expofée ? Et fi i'eufle embraile, 
au péril de ma vie & et mon crédit auprès des Peuples, Jygçoteâioji 
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de k Reyne , qui nie la 'demandent pour lors auec des prier.es fi obli- 
géantes. 

Quand ie neufTe pas voulu me preualoir de cette première occafiop, J*tn occa* 
^imprudence de ce Miniftre ne m'en prefenta-t'elle pas vne féconde ^*j# 
depuis noftre retour à Paris , qui ne m'eût pas efté moins auantageu- *?ZîeVçt- 
fe , fi i'en euffe voulu profiter ? Lors que cet homme , hay de tout le m , mm kpi^ 
monde , pouj* le peu de foy qu'on y voyoit , m'ayant voulu fourber/V'e. 
aufli bien que les autres en l'affaire du Pont de l^A^çhe , & m'ayant f+ï\ 
contraint d'en faire patoiftre mon reflentiment, fe veit tout d vn coup 
abandonné de toute la France , qui attendoit de moy feul , ce que le 
foulëment de fes peuples , & les Arrefts de fes Paiîemens n'auoient pii 
faire \ c'eft à fçauoir fpn élpignement , qui auoit toujours elle jugé 
neceffaire pour affermir la tranquillité publique ? Ne le pouuois-ie 
pas perdre auec a pplaudiflément de tout Paris -> quand Monfieur de 
Beaufort & donneur le Coadjuteur , qui en remuent les reflbrts j me 
vinrent faire offre de leur feruice contre luy ; & nonobftant toutes les 
recherches de tferfbtube;, &c fes magnifiques promefïés 3 dont ils con- 
noiifoient la vanité , ne fe voulurent point feparer de mesinterefts? 
Quels auantages ne ppuuois-ie pas tirer de cette occafion ? fi ie n'eufle 
préféré le repos public qu'il eut fallu encore troubler vne fois: la bonne 
Intelligence auec Monfieur le Duc d'Orléans , qui Tanoit receu fous la 
protection - 3 les fentim^ns de la Reyne , aufquels il euft fallu faire vio- 
lence ^ & Ces inftantes prières de me racommoder auec luy, à toutes les 
confiderations de ma grandeur particulière ? Les pouuois ie méprifer 
plus genereufement , qu'en proteftant qù il ne fer oit jamais dtt y que teuf Sentiment 
fe efté Cdtèfe cfyne guerre C tyil le pour me venger d'vn affront', & <]i*e i'ayme* deM.UVti 
rois mieux me condamner moy-mefme arn exil y olont aire 5 que de porter cette 
marque qui a rendu mes Jlnceftres odieux dedans ÏHtJloire. Mais pouuois- 
le y remédier plus doucement 3 qu'en me contentant delà fatisfafiion 
que me fit cet homme de néant, par de tres-humbles proteftations,que 
ii ie luy pardonnois cette faute, il ne feroit iamais rien qui se me peut 
déplaire? 

Apres cela il a bonne grâce de dire que ie voulois profiter de toutes 
les occafîons d'agrandir ma fortune, moy qui n'ay iamais voulu enten- 
dre à former le moindre party 5 iufqu'à faire dire à ceux qui en auoient 
vn tout preft à fe donner à moy , que teftois inexorable & quon ne me 
pouuoit feparer des interefts de U Cw.Que ie voulois m'emparer de toutes 
les forces de l'Eftat ; moy qui n'ay iamais voulu ménager les affeétions 
du peuple qui font les plus confiderables , & qui les ayant ouuertement 
méprifées dans la première occafion 9 n'ay pas voulu ks regaigner dans 
la féconde r comme il m'eufl efté très facile , en perdant celuy que i'a- 
uois fpuftenu contre la haine de tout le monde. le ne fçay auec qu'elle 
hardieffe il peut conclure de toute cette conduitte que 'mon deffetn etfoit 
k le bien prendre, 4e mettre fi bas ÏAutborite du P^oy > que veitffàg (* M*i*X)Q 
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30 Renonce 

rite 5 il n'en eujl pi tu <,Ve /e nom , <*r ^/e ïeneuffe en cffeB toute îd putffancel 
SEC III. Si cette authoîité a eflé abaiffée clans nos derniers troubles , & fi 
Si MUeTr. e ^ e y a ïeceu quelque efchet , comme on ne le fçauroit nier 3 à qui s'en 
vouloh af- doit-on prendre, 3c qui en doit vniour refpondre au Roy de nous deux? 
foibiir & N'eft-ce pas lty qui a fait la faute dont il ne m'en attribue que le def- 
™ etîï ?fi. , fein ? & quelle part y puis-ie auoir , moyquine me fuis pas contenté 

l anthorite i i r rr • • • -n / 1 i ,m 

du Roy cielaiouitenir, mais qui ay tant trauaille pour la releuer , autant qu il 
qu'il n'en eftoit poffibledans vne fi grande foiblcfle de gouuernement \ Falloit- 
fHfp/îfî^eildirequec'eftoit 5 a le bien prendre , la fin de toutes les peines que ie 
l'apparence prenois à le remettre de n'en vouloir laifier au Roy que les apparences, 
•fiant Ma- Qç l u y pourroitbien donner plus iuftement cette ombrage de la puif- 
^ r r o .^^^fanceMazarinne 5 qui fous le tiltre de premier Miniftre d'vne Régen- 
ce gouucr* te 5 vfurpe toute Tauthorité du Roy dans la Majorité la plus abfoluc. 
tiemcnt Ceft fous cette puifiance des Miniftres , que tous les Peuples de la 
dans le France ont fi long-temps gemy, depuis que par vn malheureux deftin. 
Card.expofe e jj e veut d e ff us f a te fj- e d^ perfonnes qui fe font emparées de i'efprit 
"hê aht °" d ç & s R°i s & de fes Régentes. Ceft fous cette mefme puilfance que 
u Cardin. ^ es Princes ont foufFert mille indignitez , dont la Reine mefme , 3c 
vfurpe in* Monfieur le Duc d'Orléans me fourniiîent d'illuftres exemples. Car 
ftnjlbUmët à l e hien prendre , François , qui eft-ce qui a maintenant en effet toute U 
l'authoritê p u 9 t ff 4nce <& l'autborité au Roy ? le t'en fais iuge toy-mefme j y a-t'il fi 
" ^' peu efclairé qui ne me refponde , auec le dépit dans le cœur & la con- 
fufionfurlevifage y quec'eft vn Cardinal Sicilien , Et le Roy qu'à 
t'il à prefent de Roy , que le nom ? Quand il fera arriué à fa Majorité , 
ficéthommecontinuëdelegouuerner , comme il fait , & s'il peut 
enfin gagner fon efprit par fes carrelles , en l'appliquant à d'autres 
diuertiilemensqu'àlaconnoiflancedes affaires de ion Eftat , qu'aura- 
t'il de Roy que l'apparence ? Mais quand il voudroit pour lors rom- 
pre fes liens, commeilarriuaaufeu Roy , d'heuieufe mémoire , 3c 
fe deliurer d'vne fi fafcheufe feruitude , pour manier le Timon luy- 
mefme 5 ou choifir vn Miniftre plus François 3c plus habile que celuy- 
cy , comment pourra-t'il en venir à bout , fe trouuantinuefry de per- 
fonnes qui feront toutes créatures ou alliées du Cardinal ? Ceft à 
le bien prendre , cette puiifance qui eft à redouter au Roy : puis qu elle 
luy eft fi injurieufe , 3c fi fatale à fon Eftat \ Et c'eft le feul Cardinal 
qui craignant le terme de la Majorité du Roy , cherche deTeftablir tel- 
lement à prefent , que fon jeune Monarquey arriuant , n'en ait que 
le nom & l'apparence. 
'Meugle- En quoy certes ie m/eftonne bien moins delà hardielfe du Cardi- 
wcntdfs nal à me vouloir rendre coupable de (es defleins 3c defamauuaife 
François, conduitte , que de l'aueuglement de quelques François à le croire, 
malgré l'expérience du pafié. I'ay de la peine à comprendre quils fe 
foientfiayfémentperfuadé*, qu vnPiincequi a eu le bonheur de foû- 
tenir le premier la Couronne après la mort de Louyslelufte 9 pour 
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de Monfeigneur le Trime. $ \ 

Vafleuret fur la tefte çle fon fuccefleut, Tait voulu fouler aux pieds, & 
qu'ils ne foupçonne pas que ce foit vne calomnie d'vn Italien : qu'ils 
ayent mieux aymé s'imaginer quvn Prince^ du Sang , qui s'eft ge~ 
nereufementoppofé à tous ceux qui choquoient cette authorite , l'ait 
voulu affoiblir & l'efteindretout à faift , que de fçauoir mauuais gré à 
cet imprudent Miniftre , de i'auoir laifle entamer & de l'auoir com- 
mifeaaeedes fujets , que fes violentes entteprifes obligeoient de fe 
défendre de leur obeytfance naturelle. Qulis ayçnt efté plus prompts 
à croire quvn homme de ma condition , qui a les eftablifleme; s que 
i'ay défia dans la France, & qui s'eft inuiolablement maintenu tais 
fon deuoir & infeparablement attaché à la perfonne du Roy , dans 
le milieu des reuoltes , ait eu deflein de profiter de toutes Us occafwns 
d'agrandir fa fortune ♦, qu à craindre qu'vn homme qui n a point d'au- 
tres attachemens à la France que ceux de fa fortune , & qui ne s'eft 
agrandy iufqu à prefent que des miferes publiques , ne veuille y con- 
tinuer ce deflein, & ne chercher à fe défaire de tous ceux qui s'y op- 
pofent. Enfin ie ne ^ux conceuoir qu ils ayent creu quvn premier 
Prince du Sang , qui a pris tant de peine à calmer tous les orages , Se 
qui n'a cherché qu à efteindïe le feu que les autres auoient allumé . 
ait eu le deflein de jettervn iourla guerre & le ttouble dans l'Eflat : Se 
qu'ils ne voyent pas que tous nos troubles domefliques ont efté caufez 
par cet Eftranger , qui à 'peine s'eft efchappé d'vne tempefte , qu'il 
prend plaifir d'en fufeiter vne féconde , qui aura peut- eftre des fuites 
auffi fafcheufes , comme s'il ne fe mettoit pas en peine de périr , pour- 
ueu que ce foit dans le bouleuerfement de toute la France, 

RESPONSE AV TROISIESME CHEF 
d'aceufation , diuifé en quatre Articles. 

J$ue {Monfeigneur le Trince ri a iamaïs attenté i f au- 
thorite dtt Roy. 

I 3 Ay beau faire efearter ces ombrages qu'on a donnez de moy , &SECT. 
pe**r rendre la couleur naturelle à mes aftions. On dit , pour me Vnique. 
conuaincre des malheureux delfeins qu'on m'impute , que i ay mani- Q^ aire 
feftement attenté à l' authorite du Roy. Et premièrement , que ^J^^Xf.* 
façon d* agir impétueuse , Se ie peu de refped: que i'auois pour leurs Ma- J% j* f a * m 
jeftez , faifoit voir que ietrençhois des-ja duSouueram , voulant quei'^îr de 
tout fe paflaft dans leurs Confeils félon mes caprices : traittant leurs M. le Tr. 
Miniftres de menaces (s d'injures : Se foulant leurs Peuples par vne op- 
preflion Tyran nique. Secondement , que ie me fuis expliqué nette-** StsVaro^ 
ment de ce deflein à mes confidens , leur faifant entendre cette perni- "' 
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3.ïïnireffi cieufe mafcimé , </»\>» /*»/ /m fnïie pour régner. TroUîçmëment , qrel'ay 
£rtt «T ^ ntre P J rU raatiifeftetnént fur l'authorité du Roy dans l'afnh du Brtti. 
H*y. £t j en dernier heu , que le me fuis mis en tfiat défaire éclorre mon deffein, 

prépara, fi Von ne f e *ft P euenu par ma détention, puis que ie faifois des-ja fortifier 
tifs k de les Places que i'ay dans lé Royaume, avancer vers Paris les troiippes 
grands def- oui portent mon Nom , & que ie me preparois à me cantonner dans les 
je, ns . Proqinces. 

VoibUffe de n C f tte ^ conde pâture qu'on fait de moy dedans k Lettre du Roy, 
«*(*'»**'., bien différente delà première , que i'aurois de la peine à croire 
qu'elle vint de la mefme main, fi ie n'y reconnoiffois le mefme efprit, 
& fi ie ne me perfuadois aifément qu'on ne fe met gueres en peiné que 
des aceufations il monftrueufes foient apparentes , pourueu qu'elles 
rendent les perfonnes qu'elles attaquent odieufes. On vient de dire que 
ie prenois des foins incroyables à gaigner toutes les perfonnes de crédit, &: 
l'on adjoufte en fuitte que ie prenois à tafche de les offencer. On m'a 
fait liber 4 de carre ffes, & l'on me reprefente d'vne humeur tnfupponable 
à tout te monde. Enfin on veut quei'aye afpiréà la Souuetaineté , & que 
i'aye tafche d'y arr iuer par la reuolte de tous les efprits contre moy , & 
l'oppreffion de tous les Peuples. Mais toutes ces deux images ont fi peu 
de traits qui me reflemblent , & qui foient tirez deiïiis mon naturel, 
que îe n'aurois iamais pu m'y connoiftre , fi ie n'euffe leu mon Nom 
fous des reprefentations fi chimériques. Pour refpondre donc à chaque 
Article en particulier. 

PREMIER ARTICLE. 



J$ue h façon (fcagir de Monseigneur le Trime ne montre 
jtasquilfenfaft à fe faire Souuerain. 

SEC. I. çl le tefpeét qui fe rend à leurs Majeftez fe mefuroït fur le zèle de leur 

Ve U faon v3vetitable gloire y fur les fcruices effedifs, & fur l'attache infepara- 

^ï r J e - kle à leurs intérêts & à leurs perfonnes 5 ie ne penfe pas que la calom- 

ie.oHpré's'ïu n * e me ^ me °^ ™'ofter cette louange , d'auoir efté vn des plus refpe- 

leun Ma- ûiieux de leurs fubjets. Et s'il y faut adjoûter les déférences & les cere- 

jejlcc^ monies extérieures , il n'y a point de Couttïfan qui s'y foit rendu plus 

affidu que moy , & qui en ait remporté déplus beaux témoignages de 

la bouche de leurs Majeftez mefme. Dans toute vne Lettre , qui fait 

eftat de rie rien pardonner , on n'apporte que deux exemples oùie me 

fois efchappé de ce deuoir , & Ton penfe auoir droiâ: d'en former vne 

aceufation vniuerfelle , comme fî i/auois efté le plus infolent & le plus 

téméraire de tous les hommes. 

Comme ie n'ay rien deguifé iufques icy 9 ie ne feray point de diffi- 
culté 



de MorfelgneurfeTrince. ^ 

suite d'auoiierquç dans l'affaire de lerzay , qu'on me reproche, ie'fis Excufe* 
au delà de ce que îe deuois. l'eus trop de hard-effe de fouffir vue per- 1«« ''<#"'- 
ionnequi venoit de mériter fa difgrace auprès de la Reine • l'eus trop rerfe/er W 
de témérité de me promettre que ie le ferois agréer après fa folie • Et 
ie manquaymefmederefpe&d'en faire foliciter faMaiefté après Vr , e 
fi ■ haute extr*U4g4nce:maisiénepcnfc pas qu'elle vouluft • anger par 
ma captante & par la ruine de toute ma Maifon,vne faute qu'vn ex 
cez de confiance en fa bonté, ou pour le plus vue légère préemption 
de mon crédit me fit commettre. Ceux qui luy en fo nt auiourdhuy 
publier fcs reflèntimens auec tant d'aigreur, deuoient pluftoft en 

fe ai? t re K^T'-î ,p0,,r efpatgnerà fa VmU k ^«nird'vne cho- 
tnZ . l a / ?" CœUr vn mo ™ e ™« ^ colère , qui ky ofte 
toute aglouedefa clémence. Ils nedeuoient pas rebattre en , troi* 

SeT^r nSVne t !e J aUte ' COœme s ' iis ^nt voulu nu L 
tipher. Et s ilsont eu alfez de retenue pour n'expliquer pas toutes les 

^conftance^sdecelledelerzayJlsnedeuoientVal prend e a [ 
d.e.Ie d'en ad.oufter.de fi crinille* la mienne co:Le fi Ll ^ 
A» jr-^'« «*/« /e I^e i- */-„«,«-,. on quefeufTe voulu force/ ft 
Ma,efte par mes menaces , à le reuoir : moy qui n'emp'oyav qv e de^ 

eut toutefoisde la faute d'intercéder pour luy,ie ne le diffimule po nt 
dy-eutd» manquement de refped, delefake auec tan dêfe£ S 
ma.saprestout,onnem'endeuoitpas referuet vn ch^iment^' 
Soureux, & - p ourauoirobten»lepardond'vnaut e enem'en eft £ 
pasrendu toute fait indigne, veu que c'eftoit mon S & ton 
vnique péché dans cette matière. Premier & mon 

Car pour le fécond qui touche les Députez dnParlement de Pm 
uenee,. aime mieux adoouer que ie me lailîay emporter dans ce fén ^"'^ 
contre a ma propre paffion âue HprW„ /• / e 5 ? an sceien- ««•« 

Reine : mais fa Ljefte me codent ' ,1 P ^"l™ CeUe de Ia ^ P ' * 
, • v r a* . J V ^urcueia, qu elle exerça bien mono >o «-« *>•*/*«• 
ptnericea^e fouffnr , qu'à efeouter les Jtopofitions qS 71 M <^« 
fo.ent. le creusque iepouuois faire efclattermaco" rc , c p us de ? °W 

™ ie les ay toulîours traitez e„ paSî" S" f™.'?"" «>"* 
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iuvîeufes à yes ,.& d*y renuerfer tout par ma façon d'agir violente & impe- 
M. le Tf. mu f e \ 

C'eft porter bien haut la liberté que i'ay prife de ne fuîure pas 
aueuglément tous les aduis du Cardinal , & de ne luy rendre pas tous 
mes fuffrages , comme quelques autres: Etc'eft bien vanger le des- 
cendant d\ nie ne fçay qui de Sicile, & quelques petits fils de Parti- 
fans & Maltotiers , de quelques reproches que ie leur ay fait , & de 
quelques oppofitions que i 5 ay formées àleursdelfeins ,quede trait- 
ter ma façon d'agir vn peuFrançoife , d'humeur infupportable , d'em for- 
tement Cir de dereglemens d'eftrit , d'infoknce capable de laffer toute Autre pa- 
tience que celle deU \\eine , de fougues de ieuwffe , s qti° on e ferait que V étage 
' fereit meurir , & déroutes les "maires que ÏÏEfcuyer le plus impatient 
diroit à vnPage. 

Pour refpondre à des termes fi peu dignes de la grauité anec laquel- 
le il faut faire parler vn Roy , & fi mefleans contre vn Prince de fou 
Sang, qui n'a donné que tropde preuuesde fa conduite dansle ma- 
niement de toute forte d'affaires. le veux faire voir que ie fuis plus 
maiftre de mes paffions , que le fieur Seruien ne Ta efté de fa plume, 
qu'il a vendue au Cardinal pour compofer cgitÊ^S^tyreJous le nom 
de Lettre du Roy , & que ie fçay mieux diffimuler mes reffentimens, 
qu'ifn'a deguifé fon ftille. 
le confefiTe doc que i'entrois quelquesfoisen a fiez mauuaife humeur, 
.caufes deia voyant les fourberies dont me payoit vn homme qui m'eftoit redeua- 
mauuaife ^lede ce peu d'honneur qui luy refte en France,qui fans moydetefte- 
hummrde roh fa mem0 ; re> auec plus de liberté qu'elle ne fait fon^gouuerne- 
MM Vnn ' ment , voyant , dis-ie , qu'après i'auoir remis , ie m'eftois fait moy 
in^muâe mefme.vn maiftre plus abfolu que iamais, qui abufan|de ce bon-heur 
du Cardin, inefperé vouloir qu'après anoir efté fon libérateur, ledeuinfle ion 
Efclaue comme les autres. Si la France fçauoit par quelles pratiques 
Ses Fourbe- il vient à bout de fes déteins particuliers^ m'aduoueroit de 1 auoi, 
trauerfé quelquefois,* G elle connoiflbit bien par quels moyens lire- 
mue les reffors du Confeil du Roy , pour luy donner feul 1 impreffion 
& l'adiufter à fa fantafie, elle me loueroit de i'auoir embarraffe : mais 
$»n infufc fi elle feauoit comment s'y traittent les affaires les plus importantes 
fl, de fEftat , & le peu de ïuffifance de cet homme qui fe mette de les 
gounerner , elle foufpireroit de voir des mains fi ignorantes , tenir le 
timon d'vn Ci çrand VaifTeau auec fi peu de fermeté qu elles le laif- 
fent fouuent aller à la diferetion de toute forte de vents : qui luy 
auroient defiacaufé vn infaillible naufrage , G Dieu ne 1 auoit mira ; 
culeufementpreferné, malgré la mauuaife conduire de cet homme, 



TT ql n s'en eft rendu le Pilote. . r t U i. n . 

S Sff Les mauuais effets de fa conduite n'ont efté que trop vifibles dans 

^ lestrouMes partez, dans lefquels il a ietté la Francien rompant le 

**/ nœudfacréquilielesfuietsauec le Souueraui , & expofantp^gf 
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mente & fon imprudence Tauthorité Royale aux fouleuemens de Ces f am ** d* 
peuples, &auxoppofitions de fesParlemens, qu'il pouflbit dans la CardimL 
neceffitéde fe deffendre par ces voyes , de fes entreprifes fur leur li- 
liberté &»fur leurs vies. Mais Ci iedefcouurois au public les traids Mauuatfi 
particuliers de cet habille Miniftrc, & les plaifantes propositions que condu j te <b* 
ieluy ay fouuent entendu faire dans le Confeil, on auroit dequoy s'e- Cardmat " 
■ftonner de la patience que i'ay eue à le fouffrir,& de ma modération à 
éluder doucement des confeils fi ridicules. Il eft agréable de fe plain- 
dre à ce fuiet,que i'y voulois fuffoquer la liberté des aduis ^âvec que ie n'e- ? ro t f[ tîon * 
ftoispas toufioursdufien, lors particulièrement qu'il s'agiflbitdela f ^ mm ^ , 
guerre,dont il nous fourni/Toit des deflèins fî extraordinaires & fia 
contretemps ? qiul fembloit qu'il euft pris plaifir à nous faire rire, tcC^ 
moins ceux deconferuer Condéau milieu du pays ennemy auec vnc 
garnifon de quatre mille hommes fans fortificationsrd'attaquer Cam- 
brayvn mois après qu'il fut fecouru,&d'affieger Nieuport fans ar- 
mée Nauale , Se fans les autres préparatifs pour vn fiege de cette im- 
portance.Si dans quelques rencontres i'y ay parle auec vn peu plus de 
chaleur & de fermeté c'a efté,ou parce que les affaires le demandoient 
ou pour reprimer Tinfolence de quelques perfonnesquiauoient bien 
la hardiefle de m'y contredire auec des paroles piquantes,pour flatter 
h paflîon de cet homme. Etquandie m 'yferois efchappe contre luy 
mefme,ce queie n'ay iamaisfait en prefencedeleursMajeftez,ilpou- 
uoit bien fouffrir quelque petite reproche, & quelques railleries de ma 
part, après que i'ay fourïerttant demaledi&ions, & que i'ayefté ap- 
pelle h fouuent M izarin, pour la conferuation de fon Eminence. 

Cett vne agréable inuention de cet Italien , lequel feachant 'bien Mrtfoék 
que ie me puis vanter d'aiioir le plus contribue'* reftablîr la paix de- Mon/km u 
dans le Royaume, en pacifiant au retour de ma Campagne de Lens les Trince * 
troubles que ie trouuay dedans Paris , par le peu d'adrefle que cet rw ? ettre lee 
homme auoit eue à preuenir ce mal, & par fa grande imprudence à y *^*' m * 
apporter vn remède violent, qui ne fit que l'irriter d'auantage ; fça- 
chant di-ie que ie puis me vanter d'auoir mefnagé auec toute la peine 
pofliblelesEfpritstontà fait reuoltez , pour les faire confentirà la 
Déclaration du n.d'Oftobre qui accordoit tous les différends,* fai- 
ioit ce lufte tempérament qui conferuoit l'authorité Royale' & fe 
pouuoir légitime des Parlemens neceflaires pour reftablîr la concor. 
■ac. Et eftant encore conuaincu par fa propre confeience & par l'ad 
jeu de tout le monde , que i'ay le plus trauaillé à la dernière oacifical 
tion ; que rayant aduancée parle foin que ie pris d'en faire naiftre la 
necellite , l'employay toute l'adrefle & toute la fermeté poffible pour 
ja faire conclure afuec.des conditions qui ne fuffent point préjudicia- 
bles a 1 authonte Royalle, & ie donnay toutes les feuretez neceflaires 
pour y engager ceux qui ne pouuoient fe fier aux paroles duCardinal 
«que ie huray en fuite mille combats pour furmonter fa timidité & 



vaincre les irrefolutionsde la Reyne: que ie les arnrchay quafi ds 
Comp'iegne pour les ramener dans Paris ,& pour rendre le Roy à fa 
Ville Capitalle. Voudroit cependant faire croire que i'ayrenuerfé 
toutes les affaires dans le Confeil,& que i'y ay tout gafté par ma façon 
à'aoir impemufe , lors que tout le monde liiy reproche fes lafchetez & 
fesfourberies qui les ont fi long temps embarra (Tees. 
SEG III U dit que ma -mauuaife conduite à paru dans ces différentes pmuhtt\ fi 
Caufesdcs preiudicùbles aubier, de l'Eftat que ?*, témoignées d.ns les damer s mouuemms 
diffus de frovenceer de Guyenne, le confeffe quei'ay releue .autant que 1 eftat 
mû de M. des affaires le permettoient l'authoritc du Comte d' Alets»mais on ne 
k , v ' T deuoit pas dire que ie l'ay fait à l'option du fariement. ; puis qu'on fe 
IZesde plaint que ie n'ay pas voulu releuer celle duDocd'Efpcrno de la mef- 
tyl:l- me forte.mô.procidé fi différent venoit de la différente nature de ces 
de vrouenec d eux affaires Le Cote d' Mets qui auoit efte fort mal traitedas laPro- 
u^ce,demandoit que fon authorité y fuft reftablie.parce que celle du 
Royy eftoit intereflee: Et le Ducd'Efpernon qui auoit fort mal trai- 
té laG^yenne^ouloit toutesfoisfe vanger de lare^ 
lois en vn téps.où la foibleffe duGouuernement obligeoit de gauchir 
félon que la Tempefte eftoit pins forte d'vncofte que d autre Si ie 
feeus tellement mefnager les efprits de ceux deProuence que ie les fis 
confenttr à des Articles aduantageux pour le Roy: ce fut vn efted de 
mon adreflè,& de leur foufmiffion: Si ie ^l^Z^S^Z 




n'y auoit pas lieu de me reprocher ^ . -— - - r _ - 

v^o» du p / rcc qae .\ e n'auois pas voulu opprimer l'autre.Le Cardinal eult elle 
-tW Sdlqu'abandonlant ^c^^^V^^ 

rendre le Duc d'Efpernon plus cofiderable, & plus digne d eitre le 

que ie l'enfle fait entrer dans cetteVdle P? r la b «^ P° * J »£ 
voler des telles. Mais outre que ie Veftimois cont e an b .en de R 




f- 

me 

ntre 



wte'm. tempsoninterefieceuxoeBordeauspou.il y, j , 

efté^entremetteu^ 

premier Parlement de Frac^ ,e ££ *£ 8^ a » u , ë miers q u*on , 
auec quelle prudence ce Miniitre tait ac / >ils ont 

nleuél authorité de leur Geumneu^ leur .ppr <f mj & aux âu ! ft J 
opprimé l'authorité de. leur Gouuerneur : & -fi «tane^ £ 
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b!e de rallumer le feu, dont ie m'aifeure que le ù«c d'E'pcrnoa con- 
férue encore les iftincelles dans fon cœur , fur 'efquclles il ne faut 
gueres foi.ffler,pour voir recommencer ce grand incendie. 
c CefUuec le mefme artifice de paroles, & le mefme défaut de Po SEC.IV. 
litiqne qu'il m'aceufe : que m me content avt pas , que tout ce qu t la Bomgongne 
fournifi m î\oy 4»ec un de fonchAul fut abforbe pur woy cj par les miens , ty C ™ à ™£ dc 
exenois encotevne puiffance , qui j *i 'fait gémir tous les particuliers fous l'oppref ^ r 
J!o*, outre qu'il m'eft encore deu deux années de mes appointerions, Gml ^ 
quei'anois à prendre fur cette Prouînce , auec le rembourfement de wenti yfar * 
cinquar-ve mille efeus quei'ay preftez à la Rcyne , on ne me fçauroit tuuiUre- 
aceufer d'aucune nouuelle leuée que l'y ay faite pour la defpenfe de m ^^ 
ma Maifon,qni a toufiours efté très moderée.Mais en pleignant le mi ' m, % on * 
ferable Eftat de cette Prouînce fous mon Gouuernement,ne fomente E p t d:€S 
t'on pas les plaintes de toutes les autres du Royaume, fousvn Mini a ums Tro* 
flreinfatiabie comme l'eftcét Italien ,& ces Prouincesfaifant corn- rinces <te 
paraifon de leurs miferes auec celles de la Bourgongne,n > aiiront-elief* r * ,w ^ 
pas fuiet de dire qu'elles font bien plus dignes de cette compaffion 
Royalle;&que ce n'en 1 pas le Gouuernement particulier du Prince de 
Condé qui a rendu celle-cy miferable,mais IeGouuernement General 
de FEftat,qui a defpoiiillé toute la Frâce pour enrichir l'Italie. Q^ad 
on aura copte ce qu'à fourni depuis fept ans la Bourgongne auectou- 
te fapënffualitêt&t que Ton aura veu ce qui s'eft leué en mefme temps, 
des moindres Prouinces auec des extorfions horribles, on tromiera 
que ma prote&ion luy a encor beaucoup valu , & ie fuis preft moy 
mefme de rendre compte de tout ce que i'enay profite, quand les au- 
tres fe voudrôt mettre en eftat de le rendre de tout ce qu'ils ont def- 
robé à la France,à laquelle ils s'exemptent d'eftre comptables par des 
inuentiôs tr.es iniuftes. Si i'ay fouffert que les troupes du Roy priflent 
leurs quartiers d'hyuer dans cette Prouince,ç'a efté pour dôner exem- 
ple auxGouuerneurs des autres, qui s'en exemptent bien fouuent à la 
ruine de quelques vnesquien font tous les ans chargées,, & c'a efté 
auec tout Tordre qui fe pouuoit garder pour la conferuation des par- 
ticuliers dans le défaut de payes-^ de monflres-qui rendent les Sol- 
dats plusdifficiles,& qui obligent les Capitaines de ne lespunir pas fi 
rigoureusement de leurs fautes,*fi la mefme difcipline'nes'eft pas.gar- 
dée G exactement dans la Châpagne par les troupes qui portent le nô 
du Prince de Conty,ç'a efté vn malheur du temps^yquel ne pouuant 
pas remédier tout feul,ilaplufieur$fois prié lesSur-intendâsd'y efta- 
bïir eux-mefmes des perfonnes, qui fîifènt garder les Reglemens du 
Roy,témoignanta(fezpar làjGommeildefapprouuoitces^defordrts, ' "\ *. 
Pour caaclure donc ce premier article , ie ne penfe pas auoir iaméi-s cmMflwr 
' iï griefuemént failli contre le refped que ie dois à leurs Maieftez , ny de cette ac^' 
traité leurs peuples auec tant de violéce qu'il en faille tirer ce chafti- cufxtîm 
ment ? & que quelque petite promptitude que i'auray fait paroiftr^- 

K - 



1% r Refponfe 

dans ma façon d'agir, quelques menaces de me retirer oui me frr,. * 
clchappçc, dans la colère : quelques paroles vn peu \ ^ 

ftifier vne détention de cette confequence , refoluë entr'e, ,J f, 

*tgJi à U " eCeiraire d « n ? *« -^nfeils du Roy , dont ie fuis Chef, pour le Go , 
qmiuéde ««nemcntdcl'Eftat.qui ferepofe pendant la minorité des Rovsf m 
M. k vrln. la vigilance des Princes du Sang,quiont vn intereft plus particul Tel 
alaconferuationde laMonarchieque les Régentes .quand elles fe 
roient Françoifes,& que leur principal Miniftre ne feroit nv Italien" 
nviuiet naturel du Rnv.rpfn^a,-.^ ' "««v-n. 



ny fuiet naturel du Roy d'Efpagne 

■ 6n J - •- ^—1— - i - - -• y r k 

tôle 



'» denoh .Quelque hautaine que fuftmon humeur , & quelque imn«-.^ r 

%hZ£ tant d années à manier le fer pout le feruice de fon Princç , & à C P ^ C 
rf*v i»» mander les Armées auec tant de gloire, y auoit bien peu prendre cér 
con qHerm p, air.Cen'eftpas merueille,fi palfant du Camp dâs le Cabinet il VD or 

toit quelque chofedeCapitaine&deGeneral:& s y après s'y éftreve,," * 
relpecte&obeyponauellement de tant de Seigneurs de côdition & 
de mentc,il ne foufFroit pas fi patiemment de fe voir contredit à pl a ; 
fit , & quelquesfois mefme rebuté par des gens de plume , la plufoart 
eîleuez de la pouffiere , qui fembloient eftre gagez pour appuyer ton 
tes les entreprifes du.Cardinal.Ils deuoient diffimuler fi ie leur en a " 
quelquefois tefmoigné mo reflentiment en particulier, en des termes 
a(Tez ordinaires à des gens de guerre, qui ne deuoient pas ta nt efpou 
uanterces âmes timides. EtlaReyne mefme pouuoit bien fupporter 
d'vnPriucedu Sang ce que ie leur en ay m dit en fa prefence,puis oue 
les plus Sages de nos Roys,appellât quelquesfois à leur Côfeil de ff m . 
ples Capitaines,en fouffroient cette liberté de paroles,dont toutefois 
i'ay fait desexeufes à quelques vns,quand i'ay creti auoirblefleleref- 
ped que i'ay toufiours en pour ceux qui auoient d'autre part quelque 
inerite,ou qui eftoient considérables pour leur nailfance. 

S ECOND ARTICLE. 

4^^ fi. LES /PAROLES D€ MONSEI- 

gneur le "Trime ne yrouuent fas quil hjquIuB 

fe faire lîpy* 

■SECT.I. ^ , . ' . '. r . 

lamalke D Our la féconde pièce de cette a-ccufation, il n'y a point d'homme 
&U foU * debô i%ns,quine voyequec'eft vne calomnie trop grojïïere,pour 
Itejfedecet* appuyer vn crime de cette importance, & que c'eft'vne preuue emi fe 
pfmm. p eut rc f ater p at vn Xiiirple defadueu , comme elle eft aduanee'e fur la 
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feule déposition du Cardinal , qui n'eft gueres croyable en ces matie- 
res.Si i'auois eue pofTedé de l'efprit de Souuerainetc comme on me Je 
fait accroire, ien'aurois eu garde de laifferefchapper des paroles de 
mabouche.qui m'eulfenttrahy tout à fait : mais il importait fort peu 
a ce mefchant homme que cette calomnie neuf! point de créance fur 
les gens d'honneur, pourueti qu'elle fuft accommodée aux fentimens 
de la Populace,qui eftant capable de toute forte de foupçons,fe plaift 
a les prendre des plus grâds Princes,dont elle eft heureufe -de voiries 
difgraces : Cet Italien auoit reconnu par fon expérience, combien les 
François aiment leur Roy: Et à quelles extrémitez ils fe portent 
quand on Méfie vne Ci facree perfonne , & c'eft par là qu'il a tafché de 
les prendre & de les animer contre moy, leur faifant accroire que i'a- 
uois cette Maxime': Qu'on peut tout faire pour Régner : Mais c'efticy que Maxime 
m'emporte mon zèle , & qu'il faut que ie quitte cette modération que l Ue le c ^~ 
ie m'eftois prefcriteiufques icy , puis qu'il a pafle toute forte de bor d ™ 1 '"»{<* 
nés pour m'ofiencer.ll eft auffi bien permis à vn François de fe mettre? * M , m ~ 
en colère, quand on l'aceufe en vnpoint fi délicat .-qu'à vnefemmePrL, 
d honneur, quand on luy fait des reproches fur le fien. EtfonSouue- 
rain mefme don fouftrir qu'il ne refpede perfonne, lors qu'il eft que- 
ition de démentir vne calomnie de cette nature. On a employé beau- 
coup d'arnfice dans toute cette Lettre pour faire entendre aux peu- 
ples que 1 auois eu cote penfée criminelle qui 4 toujours tHéfmuie du cballi- 
t»e»t,ouJel4 rumedeceux quil'om a.ë , a caufede l'amour & delà fidélité ineÇ- 
br ardable des V rabais pour les d>oits,& la ptr forme de leurs l\oys : C'eft'à 
dire, comme on l'explique affez clairement : quei'ay voulu me faifir 
delà perfonnedu Roy, & luy enleuerla Couronne 8c la vie. C'eft ce 
que le Peuple qui n'examine rien , & qui ne fuit que les tranfports de 
ion amour en a cru d'abord, fur des bruits impertinens que l'on a fait 
courjr pour appuyer cette calomnies C'eft là delfus qu'il a approuue' 
ma detent.on, parce qu'il a cru qu'elle mettoit la perfonne duRov à 
couuert de mes attentats : luy faifant: dire que c'eufi efié manquer i ce 
q* d d«t ) foy. m ef M & a [es fiMes [nie, s , de n'allé! pi au Lam l 
>out ce q,,,l pourrait rerJref, clés, aucclete m ps , lesmym d'exteuter vn S in- 
tujteprom. Et moy ierefpondsen m'adrelfantau Cardinal, que i'efti- 
me feul capable de cette pièce. ■ ; 

_ Perfide, car c'eft icy le feul nom que ie t-e puis donner , ofes-tu bien SEC II 
anfpirer au Roy ces peu fées de fes Prin ces.ofes-tu bien abufer de fo" ^ot 
authome pour les publier dans vne Lettre qui porte fon nom,& leur Jardinât 
chercher de la créance P arm y fespeuples ? Scaches,in S rat , qu'vne rJ ur vnt * 
ma heureufe maxime n'a iamaisefté conceuë que dans l'efpritd'vnr*-'** 
Italien, dan, les liures duquel tu as appris ta Politique : Et L^Z™™' 
eftre Italien auffi bien quetoy , pour l'exécuter : puis qu'ill'y a que 

dn„HaT5 r ^T"^ J" ligner & de pratiquer les "crimes 

dont la trahifon eft l'intendante. Et que fi la nature infpire à tousksOOgk 



4© Rïfyônfe 

rtteblelfi r ; ra p ÇÔiS Um °7 & U fi'Minesb,M!epot<r les êrots& pour U perdre 

rr*n f o*. oftenccr toute U nation, aqiiti'en demande iuftice. Qnoydoncapres 
t eftre empare cfekperfonne de leur Roy , que tu asdes-ja defrobée 
vne fois a fes fubjets , m leur veux faire accroire que c'eft pour la fau' 
uer de mes attentats: tommetu publias pour lorsque déficit pour la 
dehureisle-leur perfidie. Et tonte la France fouffrira ce reorochc de 
ta part que fon R >y n'a peu eftre en feureté 5 ny au milieu de fa ville 
Capitale, ny parmy les Princes de fon Sang • & qu'il te falloir faire 
Venir d Italie pour fàmier fa perfonne de nos attentat s,& fa Couron 
tfede nosèntreprifes. 

Si i'ay eu cette penfée, & G i J en peux eftre connaincu ,cen J e(î pas 
allez d'vne prifon dont la fortune me peut tirer. Ma tefie n'eft point 
trop confiderâble pour eftre immolée à ces interefts; & le fano d' vn 
Prince n'eft point trop précieux, pour la feurete'd'vne fi facile per- 
fonne, Acheuedônc,calomniateurquetues,fuppofedestefmoins à 
ta taode.cheïrche des Commiflairesqui tereffemblent, & inftruy mon 
prôcezàuèc lemefme artifice que tu as compofé cette Lettre : Mais 
prTùrueuque tu remettes l'affaire à cet Augufte Parlement , où ont 
droit d'affi'ftèt tous ceux qui peuuent eftre mes 1 uges , ie te feray dé- 
clarer va caldmnr'ateur de toute la nation Françoife , que tu as bleflee 
dans ma perfonne, âpres Tauoir oftencée dans tous ks peuples. Qupy 
que ié t'éfti toe vn homme de néant, ie ne fais pas de difficulté de omet- 
tre ma t'efte en compromis afuecla tienne ; Et pouroeuqueiaye la li- 
berté de dreflèr mes aceufations contre toy , & de faire receuoir les- 
plaintes "de toute la France, ie te promets de t'y faire trcuuer fur les 
informations de t'a Vie, & des maux que tu luy as faits, le iufte chafti- 
ir/eht qu'elle tfe'fôuhairtfedepuis-fi long- temps,'& de faire fenoiweller 
par vn Arréft folemnel d'etôiitela nation, les peines portées par celuy * 
dontie t'ay fauué,quit'en doit eftre vn preiugétres redoutable. 

'Mais ie fens que mon zeie m'emporte trop loin, & qu'vne fi foible 

preuue ne mérite pas vne Ci ferme refponfe. C'tft afïez que i'ay fait 

t à 9 , vo ^ t '' » ^ * e P" eu d*apparenec qu'il y a que ie Tay dît , & le peu defuiet 

IL ZaO? 4 U ' 3Î1 Y *^ c me f a ïi'C-Vè fi'grand crime fur des paroles, queics miens fe fe- 

ront UiJséentevcireX Qttç maxime conuient tout à fait au Cardinal, dans--- 

vn fens très veritable > & s'il faut tout faire pow Yegr.er^ il règne veritable- 



Çie de cette 
Maxime* 



ment, puis qu'il fait tout \ Et celuy qui fait tout , comme luy , n'aque 
faire de fe foncier du nom de Roy,puis qu'il en a en effet toute la puif- 
fance., quieft"dëdifpofer absolument du t>ien , et la vie & de l'hon- 
neur detous les fuiets & des Princes tneftued' vne ïî puilfante Monar- 
chie. Et ie fuis affèûré que 5 quôy qu'il y euft fort peu de perfonrres in- 
nocentés, fionexàtainoit toutes les 'pàroîes,que l'a paffion leur, arra- 
che quelquefois : fi on mettait les miennes dans des balances vn peu 
luîtes, on verroit cju eltesôntlbit peu dé^ôid's^potrr proimer vn fi 
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graW crime-, & on auroit fuict de s'eftonoer, qu'on ait pris de G légè- 
res ocfcafions de me perdre, 

T ROI SI ES ME ARTICLE. 

Que Mànfeigncttr le Trinct ri a ïamaù entreprit fur 
Uuthorxté du Roy. 

Examinons maintenant mes aftions , qu'on dit auoir efté des en- SECTJ* 
treprifes ouucrtc* contre l'authorité Royale:L'vnique qu'on pro- jfâÉZ 
duifedecettenature,&fouscette^ 

appelle di^ne à yn cbafliment ngoneux ,& q*tn a pïm Utjit heu de douter de fas ^ n ah 
mes pernicieux deffeins.mnplm que de la htrdieffe que ? enfle eue à les exécuter. ^ref^fut' 
Cette affaire contient deux chofes : Le mariage du Duc de Richelieu LUmhorhi 
auec Madame de Pont, & faretraitte dans le Havre. sFC^'lT 

Pour le mariage, on m'aceufe d' auoir employé diuerfes pratiques pour fe~ * D *^ m jj* 
dune Uiemeffe du Duc , à'moh fubornê va des miens pour desbtucher ce ieune £%%*£ 
homme, & pour memparer de fa perfora*, luy foi faut eftoufervne femme qui par ^e/ze» 
diuers refhefh esloir entièrement (Uns ma dépendance. le vous prie, eft-ce 1 à a uecMad4« 
traittervu Prince dans des termes bienfeeans, dei'appeller corru- iMaVms. 

* Reproche* 

injurieux À 
Monjteur Zfr * 

: qu'il a commencé fa tortune ? Mais j> T inct, &, 
n-eft*ce pasoffencer le Duc de Richelieu à toute extrémité, de le au Dmxle 
traîner de jeune homme, qui a eu befoin de condu&eur, & de duppe qui *l*hilit»* 
s'eft laiffe prendre dans vn mariage , dont on luy fait des railleries C\ 
ignomrnieufes. Ceft vn poinâ^où les hommes font trop délicats,- 
pour n'entendre pas à deray mot ce quelles portent : maisc'eft vn ar- 
tifice bien greffier, pour le defgouter de ce que fes inclinations luy 
ont fait cho'fii% dans vnaage-capable d'vneefkdtonfiiudicieufe. Il 
eft vray que ie ne l'ay pas deftourné de ce mariage , que \ y y ay mefme - 
affilié, & que iel'ayapprouué par ma prefence, mais outre que ie ne 
croyois pas qti'il fiift fi important à l'Efta^qu'il en fallut auoir vne ex** 
pretle permiffion du Roy,ie n'eftimay pas qu'il luy fuft prefudrciable^ . 
eftant entre ptrfonnes de la mefme nation , & d'vne condition très 
efgalej'yaffiftayparcondefcendanceà leurs inclinations , croyant 
qtie i'en pourrois ai fément obtenir la ratification, qui neferefufe 
gueres dans ces matières, où l'amour ayant paâe au deffus des forma- - 
litez ordinaires, obtint lny~mefme par après fa gr-ace : comme ie L J a- 
uois veu dans d'autres exemples , dans lefquels la Reine auoit eu aflex r 
de bonté pour ex eu fer dès fautes de cette nature. 

Mais puis qu'il faut parler franchement,pourquoy penfe-t'on qu'on -j> u Ye)no y • 
fase fomier fi haut ce mariage, & qu!on le face pafler pour vne fi hau- c*mari*i* 




»/«/è le t€ ésfî-eprîfc-.fur l'autWhé du Roy > Ceft qu'il tMiiri./Vi. i j ^ . ■ 
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me foiipçonnoit d'auoir aimaianant- r^ftnJ,^ ... ^. 1 F , c ei v3 u ° n 

desN 

c'eft q 




// «/? rfd» 



g*c* felo» fa inclinations, fans. e à, p «mdre aduis^cs fi«T S r ïlS 
-vrayqtidetieuois cofiderer combien c'cftoitvne-cKofc^tilui 

& " r fe kS deirdnS . d£S ? ardi ' iaUX MiBièw ' *" " P^ de eS 
■*%** Jf"feq«Mcejçour leur fortune , les perfecutions de Mon/leur le D[ c 

?T" rfw 1 ? I ' ÔU rV "/ F °n. CheS on^^enueloppez m'en donnoiefit 

c^*»* de beaux exemples.La funefte mort deMonfieur le ComteHeSn;^ 

a c« a hances ; pour cràîndreque «ile/.pour qui s'eftoLt io S 
|ï fanglantes tragedies.n'eut recours à quelque pareille vengeance £ 
ie ne me 1ms pas atfezfouuenu dans cette occafiondes belles leçons 
que feu mon père m'auoit faites fur ce fujet.mais à examiner cette af 
tairedansla rigueur de la iuftice, on auroit bien de la peine à me fairp 

tton . proçe 2 là «s ,& à pronuer que i'ay entrepris fur l'authoritl 
do*oy.I ay fait ce que Yaycrcu deuoir à vn ïeune Seigneur & à vne 

Dame très veftueufe qui m'ont déclaré leurs inclinations, & m w 

prié de les affifter , preuoyant bien qu'on ks trauerferoit ' Ex ie l'a 

fait de. telle forte que i'aytafchéde le faire palTer en Cour.pour vue 
galentene de mon cofté,dont i'efperois l'approbation de tout le mon- 

ae'iqui ne condamne gueres de mariages de cette nature. 
SEC.IIT. Cette première faute eftant faite, a t'on deu trouuer fieftrange que 
De u re - !e Duc & fa femme fe foient retirezdans le Havreîslls deuoient cer 
Du"lti Cher V dc l uç lietl de feureté P? u f omettre à couuert quelque temps" 
-cbeiie» auec en P°«uoient-ils wouuer de plus naturel que cette Place , que la for* 
fafemmf tu^e fembloit offrir à ce Duc, pendant que ie menagerois fon accom- 
dansU #*. modement auprès de leurs Majeftez ? Eut-on voulu qu'après les auoir 
vr *,, n ■ a/îîi ^ z iufques là , ie leur eufïe confeille de fe mettre à la difci-p.-;™ 
fin Jm. d vn . e Tante > q iu ne prétendent pas moins deflors que de rompre leur 
ref/e. mariage, mais après les afleurances que ie donnois de leur bonne in- 

tention^euoit-on enuoyer perfonnes expretfejdedans la place , pour 
en défendre l'entrée a.uDuc^ou pour Fen chalfer?.& n'eftoit-j J pas en- 
core de la bien feance, que ie ne le laîffaiïe pas furprendre , & que ie 
luydonnafTe auisdeceuxqn'onyenuoyoit ? Il les receut cependant 
zutc ciuilité, & le iïeur de Bar ne fe tronua iamais en dano er d'eftre 
httê dav.sUriuwe ^ comme on tafchedeluy faire croire , afin de !uv 
donner fuiet de me traîtt^r auec mains de refped& de douceur qu^ 
ma condition & fon naturel ne leportent. 
Elle n'a Mais encore,qu/eft-il arriue de ce que le Duc s*eft iettédedans cet- 
pïntaffor- te Pîace?y a-t'il rien changé contre le feruice du Roy:& ne Ta-t'il pas 
M de frejH. alfeuré auffi toû de fa fiûelité t ne luy en a-t 5 il pas do^né des preuues 
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tn la remettant entre fes mains auec fa perfonne^ésqu'onluy a pro- dheau fer* 
mis la ratification de for» mariage? Faut-il donc que ie refte coupable u ' iCQ duB^y y 
d'vne faute,dont on Ta abfout fi aifément,& que ie porte toute la pei- 
ne d'vnea&ion fi innocente? Auec quel front peut-on dire^ueie me 
fois voulu rendre maiftre de la Place, parce que i'y ay fait conduire fa 
femme par quelques Caualiers, qui auoient ordre de retourner,com- 
me ils firent,dés qu'elle y feroit renduë?Quelque grande que le Car- 
dinal face en-cette faute, il eut efté heureux, qu'elle l'eut efté dauan- 
tage 5 afinqtie s'il auoit perdu vn Neueu dedans ce nouueau marié, il 
y trouuaft vn plus fpecieux prétexte de s'emparer d'vne Place de cet- 
te irnportance 5 pour le dot d'vnede ks Niepces. 

QJATRIESME ARTICLE. 

éj)j4e les préparatifs que faifait Monfeigneur le Trime ? ne 
monjlrentçosS qu'il euji des dejfeins extraordinaires* 

REfte donc à examiner deux ou trois circonftances qu'on eflîme dû SECT L 
£nes de très grande refleFiion, ér qui font voir clan ment que ïauois des f en- n es frn'lfil 
fées & des deffttns tout a fait extraordinaires. La première eft d'auoir fait étions de " 
-trauailler aux fortifications de Stenay , Clermont & Eelleçarde. Il ****&, 
faut eftre bien malicieux pour faire cette reflexion , furdes a ai on s G c [ ermmt & 
peu criminelles, i*ay fait trauailler a Stcnay & à Clermont; maisc'a M^l^â 
eftéauec vn ordre du Roy , & ce trauaileftoit Ci neceflàire qu'autre- frit \ra»«ll 
ment les fortifications de cesPlacesalloient tomber en ruine , auec Urauxdeux 
vn notable preiudice de laFrance. à laquelle elles doiuentferuir vn t remhre * 
iour de rempart, au cas que dans vn traité de paix, on fuft obligé de f f r ° rdre 
rendre la Lorraine.Pleuft à Dku que tout ceux qui fontGouuerncurs Î c 2L de 
desautres Places de ce Royaume , ou qui les potfedent, fufTent plus cïstLum* 
foigneux de les mettre en eftat de derïençe:&d'acheuer ces beaux ou- 
urages, qui ayant efté commencez auec tant de fraiz , fe ruinent tous 
les iours d'eux mefmcs,faute d'eftre entretenus. On fe plaint qtteïy ay 
mis démon ar&nt. ïe ne l'aurois pas fait , fi celuy qui fe leue tous les ans 
a cette fin, y cftoit fidcllement employé.Et ceux qui le diuertiifent fe- 
raient bien mieux de le mettre à ces oimrages pour lefquelsileft de- 
ftiné, & qui feruent d'ornement & de feureté au Royaume , qu'à des 
machines de théâtre & de balet : ou pendant qu'ils amufent le Roy à * 
<voir des Comédies, ils font dans fon Eftat de fi lamentables cataftro- 
phes. 

Er certes ie ne voy pas comment on peut blafmer cette defpenfe &la De/fat 
rendre fi fufpefte, Car outre qu'elle n'eft qu'honorable & commode à honorable 
iaFrance,eile efl alfez fortable à vn Prince de mon humeur,qui ayant ~%çjÇfel 
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efté nourry dans les armes,& s'eitant fouuent fignalé à forcer les Pla- 
ces les plus confiderables de l'Europe, à bien peu retenir quelque in- 
clination pour des ouurages de cette nature,& interne à recouurir des 
Battions ,& reparer quelques dehors , ce que d'autres employant à 
faire des terraffes & à embellir des iardins. I'ay creu que mon argent 
feroitauffi bien employé àfairedes remparsàla France, qu'àbaftir 
desEfcuries pour des Cheuaux:que ie ferois aufTi bien , entreprenant 
quelque chofe de martiai & de folide , que ceux qui diftiflent le 
fang & la fueur des pauures François en eiïences & en fenteurs d'Ita- 
Ke:&qu il me feroit bien feant de defpenfer en fortifications à la mo- 
derne , ce qu'ils prodiguent pour nrous faire venir des refies de l'an- 
cien ne Rome,eaefchanoede toutes les richeffes dot ils defpoiiillent 
noftre France,» 
Au reftel'eftat auquel font ces deux Places, lafacilitéque le Cardi- 
duTJaces nal trouuera à les furprcndre, & à y mettre de fes créatures pour me 
*'* L aC * les.enleuer ,mô(lrera bien que ien'auoispas des defleins fi extraordi- 
naires^ que ie me defiois bien moins de fes fourberies,qu'il ne crai- 
gnok mon pouuoir: Puis que i'eulTe bien peu pouruoir autrement à 
leurs garnifons,à leurs munitions, & à leur deffenfe, fiiemefuire 
moins affeuré fur ma fidélité au feruice du Roy, que fur l'afteâîionde 
&nn'a point ceux qui fe fulfent volontiers confacrez àmon feruke.Pour Belleg^tr- 
utauailléà j e j e n >- a y r ; en r emiié,elle eft encore au mefme eftat, qtie me la laifla 
Belleguyde* ^ mQn perç ^^ confcrué dans toutes les trois la plufpart dés Offi- 
ciers & des trouppes que l'y aytrouuées: Et elles ont fi peu d'enga- 
gement auec moy , qvre ie ne doute pas qu'il ne foit allez ai fé à vn Ita- 
lien de les corrompre.îé ferois marry qn 'elles refiftaflTem au Roy , sll 
s^en vouloit luy mefme faifîr : mais ce me fera vu auffi grand defplai- 
fir qu'vne honteà la France, de voir qne l'on ait cherché des voyes fi 
effranges pour ofter à'vn Prince , qui s'eft expofé mille fois pour fon 
imenthn Roy &pour fon pay s,dcux Places qu'il en auoit eues pour recompen- 
dn'urd. fe:&vn autre qui eft de fon patrimoine , pour les mettre entre les 
mains & les donner aux creaturesd'vn homme d'italie.a qui la Fran- 
cea G peu d'obligation du parte, &qui n'y caufe à prefent que des 

troubles. - . 

Les deux autres circonstances fur iefqnelles on fait cette reHexroti 

SEC. II". m;J iî C i eu fe : font premièrement , d'hoir demandé fous divers prétextes, 

V€S Z Ù ^ ' ciuonrfït auancer les troupes qui portent mm Nom vers ces quartiers e Sccon- 

f % M ' UV J \ ' démettre préparé à, mi 'retirer dans won Gouvernement , aufît 

ÏÏZT tTJeiltl \»ell Ifùres n ir oient p, félon mes^s. Lumière 

'Paris. c ft (\ faiiflc & tellement hors de toute vray femblance, que ie ne crois 

nas eftre obligé d'y refpondre autrement qu'en appellant au bon fens 

des hommes iudicieux. Quelle apparence , que ie me fufle déclare 

a ouuevtement , fi i'eufTe eu les defleins qu'on dit * & que i eufle 

laiiTéenuoyer ces troupes-dans desquartiers.fi efloignez , pour k* 
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-fâppellerauect*nt de défiante. 

Mais il y a bien de pluseftranges fourberies dans vne refledion Ci *• Malice 
roalicieufe: les put ex i es ,fous lefquelson dit qneiedemandois qu'on dcce [ tere ~ 
fin 1 auancer ces troupes vers Paris,m'ont eftéinfpirezde ceux mefmes "' 
qui m'en aceufent. Le Cardinal tefmoignant et aindreencore quelque 
brouilleriede certaines perfonnes, qui auoient tente vnenouuelle fç- d°u cardinal 
ditioii à la veue de tout paris,me fift prier par fâ Maiefté, de pouruoir 
à la feureté de la perfonn.e du Roy, pour mofter toute la défiance de 
fes pratiques. Ce fut fous ce -prétexte que ie demâday qu'on fift auan- 
cer quelques vns de mes Regïmens:parce que ie m'y fufle toyfioursfié 
d'auantage par quelque occafion importante pour le bien du feruice 
du Roy:Et l'on veut cependant faire foupçonner la demandeque i'en 
fis,d'attentat fur la perfonne du Roy niefme.Le Cardinal n'auoit pas 

befoin de demader le mefme pour les RegimensMazarins,que lacon- 
feruation de ce grand homme d'Italie.ou c<5 fifte auiourdîiuy le plus 

haut poind d'Eftat de la MonarchieFrâçoife,& pour laquelle on doit 
hazarder la vie des Princes, le repos de tout le Royaume, & la fanté ' 
mefme du Roy dans la tendrefle de fon aage.luy fait toufiours tenir 
proche de fon Eminente perfonne pour fa dtffence;Et fesCheuaux en 
mefme temps au Carofie , pour la fuite, lia encore le Régiment des • 
Gardes à fes gages.il s'en fait accompagner conrme leRoy mefme h < 
a les fiennes à pied & à Chenal plus. magnifiquesque celles de leurs 

Maieftez.&prenaut toutes ces feuretez pour foy, il aceufe vn Prince 
qui ne cherche que celle du Rcy,de défiances criminelles. ■- ' 

Tout le monde remarque aflez vne feconde.malice dedans cette re- *.Af»&«<fr 
Hexion.qu il fait faire aux autres.Ilveut dôrier l'alarme aux Parifiens «"'"fi*- 
qui ne la prennent que trop aifément,& -leur faireaccroire qu'il l cs a &im ' 
deliurez de dix mille hommes que i'allois faire- fondre fur eux Voila 
vne agréable forfanterie d'vn Italien: mais fi i'euiïe eu les delfeins de 
cette pmffance reJoutMe ï cette du fyy, dont il m'accufe,bien loin de nen For f anter * '"" 
ier a me rendre maiftre de Paris par la force,qui eft vne entreprife te" d " Card ° " 
meraire, len'eufle point voulu d'autres troupes pour me faire crain" 
drcvque celles des MaïTons & des Batelliers qu'il a fait boire fi fo„ 

lient a.fa fanté, pour marque d'vne véritable recôciliation- le n'euflï 
pris que les Harangercsdes Halles.aufquelles il a fait la cour fi W 
temps : ie n eufle ramafle que la Populace.qu'il n'a peu encore ,3 
no, fer a ce beau nom de -iules W^rin. Et ie fins aflèuré que kir 
m-ant fon Emmence entre les mains, & me Joignant à cm lu 
gonuernent,t'euffe plus profité pour l'agranrfment de ma fol i ne 
que par tous mes feruiecs fi ie n'euflè- craint d'en ternir la elo°re 

Il y a encore vne troifiémemalicedâs cette reflexion fondée fnrvh*. 
impofture.Iltafchedemerendrefu^^ 

«ombranent qu il en fait ; ie ne fcay après tout, s'il nkLit pas aulFDOQle 

M 
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glorieux à la France d'auoirfept ou huit.Regimêns Tous lesNôsaufïï 
ce-kbres de Condé,de Conty & de Longueuille,qui luy ont rendu de 
fi bons feruices, & fe font fignalez dans tous les Combats,où ie les ay 
yavhi du menez, fans autre folde bien fouuent que de la gloire, que d'en entre- 
c ordinal, tenir auec tant de fraiz dix ou douze d'Italiens , d'Allemands &de 
François fora le feulnom du Mazarin.qui braue la haine des peuples, 
& fignale fa vanité par la monftre de fes forces , qui pourroient faire 
vne iufte armée : Et s'ilfalloit chercher fes prétextes de carter des 
Compagnies Françoifes.qui ont efté fivtiles à l'Eftat-, pour le remplir 
SEC IH d'Eftrangers q U i n'en demandent que les defpoiïilles. 
Vudefein ' Pour faire les reflexions que le Cardin al defire fur la fecode circon- 
qu'auohM. fiance de la refolutiô que i'auois prife de me retirer.I'eftois trop bien 
h Prince i n ftruit de ce qui fepaflbit dans la Cour, & des accommodcmens que 
defereùrer. jg-Cardinal y mefnageoit auec ceux quis'eftoient plus déclarez con- 
tre luy.pour u'en prendre pas d'ombrages. le ne pouuois pas me per- 
fuader que ce fuft par vne charité defintereffée, & tout le monde vo- 
tufles def- it trop c i a i r dans fes deffeins, pour eftre moy feul aueugle dans vn 
fi to7v e - poinft qui me touchoit de fi près. I'eftois cependant engagé dans le 
„ procez que tout le monde fçait,qu'il me folicitoitluy mefme de pref- 

fer,apres m'en auoir fuppofé les informations , & apofté les témoins. 
l'y Vitfbis debône foy pour mes propres interefts, & fa Ma jeftë mef- 
me m'animoit aie faire par la part qu'elle y fembloit prendre:mais en 
finies menées du Card.nefe rendant pas trop manifeftes,i'en preuis 
auffi toftl'effeft, fans l'appréhender beaucoup toutesfois : Mais ne 
pouuant pas defifter auec honneur de mes pourfuites,& ne voulant 
pas m'accommoder par neceflité auee ceux, qui nelaifloientpas de 
m'enfaire prier fous main: i'en abandonnay le fuccezaux voyes or- 
' dinairesdela iuftice,auecrefolutionde pouruoir par quelque autre 
moyen à la feureréde ma perfonné , à qui ie voyoïs bien que cet Ita- 
lien en auoit drefîe vu piège, pour attirer fur moy vn party , dont luy 
mefme auoit reconnu la force, 
, • » j Ce fut pour lors que fa confcience luy fit appréhender que ie ne me 
SE? reSaSfcomme iel'en ^^^^éMs^^s 
intimider & luy faire tenir parole. Utafchoitd vn coRe de m en 
donner la penfée, par les auis que m'enuoyok le fieur Seruien:qut 
» cr j l„v nreftoit pour vne fi lafche tromperie la melme main, dont il cou- 
T*fid* d» luy preltoit P°«" langage- De l'autre craignant que toute la 

fimrSermen choit fa lettre en meilleur langage uu^ j, *i 

France ne fe déclarait pour moy,fi ie venois aefdater contre luy,il fe 
tenoit fur fes gardes pour me preuenir: mais a ;1 bône grâce de fe fer- 
S de menaces que ie luy en ay faites autvesfois,fans aucun defti« 
nôur couurir la faute qu'il faifoit , en me ,ettant dans la neceffite de 
Cend" fi ie n'euffe eu plus de zèle pour le K po, de 1 Eftat.que de 
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îieceffaîres qu'elles furent pour retenir le Cardinal dans fon deuoir, 
puis qu'elles eftonnoient la Reyne,mais fa Majefté m'a bien plus d'o- 
bligation de n'en auoir iamais voulu venir à l'effet , quoy que la cor*- 
duitede cet homme m'y pou (Taft,& d'auoir mieux aimé attendre d'e- 
ftre arraché d'aupres>de la perfonnc du Roy, pour eftre conduit dans 
vne prifon \ que de m'en feparer moy-mefme, pour porter la guerre & 
la diuifion dans fon Royaume. le pouuoisà la vérité me deffaire du Gemrofitê 
«Cardinal parle moyen des Frondeurs, qui m'offroientdans cette con- de MonfeU 
- jonchire mefme, d'en tirer dans leur ligue : Mais il faut que ie déclare g ™?* ^ 
ingenuement ma penfée. Moa efprit n'a peu iamais s'accouftumer à 
ces noms de ligue & de faction qui ont toufiours efté pernicieux de- 
dans la France, & i'aimerois mieux mille fois périr tout feul,quauoir 
le defîus en fomentant ces partis , qui prenant les plus beaux prétex- 
tes d'abord , font des fources éternelles de diuifions dedans vn Eftât 
Monarchique. Il y auoit encore quelques autres moyens d'en venir à 
bout, que i'aime mieux laiifer aux autres, Se qui euffent peut-eftre ac- 
commodé tout le monde : mais ie fuis toufiours demeuré dans ma pre- 
mière refolution , & malgré tous les vents qui me menaçoient , i'ay 
continué dedans ma fon&ion de chef duConfeildu Roy ,& me fuis 
toufiours attaché à fa perfonne. 

Ueft vray que pour déférer quelque chofe par prudence aux iuftes Obfiïnathn 
âpprehenfions des miens, ie confentis à la penfée qu'ils me donnèrent *, y eh * 
de fauuer au moins ma perfonne, fi ie ne voulois pas perdre ceux qui -prince À m 
auoient coniuré ma ruine : mais le iour mefme que ie fusarrefté dans fe vouloir 
le Palais Royal, vn demesplusconfidens s'eftant ietté à mes pieds, t«*r*tim+ 
pour m'empefeher d'y aller, Se pour meconiurerdepenfer à cette re- 
traite. L'image des maux qu'eUe cauferoit dedans rEftat,me fit me- 
prifer les prières, & les larmes de tous les autres, pour me mettre à la 
-diferetion de la Reyne. 

L'effet ne fa it- il pas voir que les deux Princes, que ma trop grande $ aute & 
confiance engageoit dans le mefme peril,auoient fuiet de penfer à s'en MonfeU 
efchappereux-mefmes, Si de m'exhortera le faire? Et n'eft-ce pàs& ne j* r ** 
cruauté d'auoir pris la penfée qu'il en auoit pour vn crime , puis que 2>r;we * 
toutes leurs fautes, ou pluftoft la mienne eft, d'auoir efté trop ferupu- 
leux à le commettre ? c'eft toutefois cette penfée qui a efté le dernier 
attentat , qui <t 'oblige tb paffer par deffws toute Mitre confîderation pour s'affeu- 
rerde ma perfonne , fans plm de delay, cy de celle de ces deux autres f rinces qui 
dénotent fe retirer de concert auec moy dans leurs Vrouinces^ parce que nous luy 
enflions fait manquer vn fi beau coup, qui eft le commencement de 
tous*fes autres qu'il médite. Et ce coup a efté neceflaire^fin qu'ayant 
i'efprit hors d'inquiétude , il puilfe vacquer plus librement à eftablit 
tout à fait fa fortune par l'agrandifiement des fiens , qu'il va efleuet? 
fur les ruines de la Maifon de Bourbon. Et que n'ayant perfonne qui 
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le veille, & qui le retienne par la crainte.; il puHTc iotiir pks douce- 
ment des recompenfesdeuëa Tes grands trau^ pendant que les ^ 
noftresqui ont corrigé toutes fes fautes, & qui ont acquis plus de- 
gloire àla France, qu'il n'en euft peut eftre fouhaité, ne trouuent que 
des prions, parce que nous euflïons empefché le mariage de Tes Mica- 
cés,^: que nous euffions fait peur àvne perfonne fi confiderabîe, - 

Ceft là deffus qu'on fait dire au Roy , que (4 eBé prefque d,fiilli } ^ 
\<t propre femeiê^cy au r(pos de fa fuie* s dUuoir diffère ce remède mceffaire pour 
Impure S 4 "™' le K*yaur*e d'vnftjrand (fr fi pyeffant pml, dont il eHoit menacé. Ma ïs 
du c*rd* °î Uand ° n lu Y fait adl °ufter que ce qui luy auoit fait unir les cbofes en fuf- 
ml, pens r (fioitpoHr donner le temps d'acbeucr le proce-^ commencé par fes ordres , or à 

U requefle de fon Viocureur gênerai contre ceux qui fe nonueroient conlpables de 
Ventrepiife contre, ma perfonne , on defcouure en mefme temps celle du 
Cardinal, qui m'auoit engagé le plus auant qu'il auoit peu dans ce 
procez, pour auoir le temps &Tx)ccafion de mieux lier la partie aucc 
ceux dont il brigoit les bonnes graces,à mefme temps qu'il me les ren- 
doit fufpcds,& qu'il m'obligeoit à les pourfuiure,afin que s'il ne pou- 
uoit rciïflïr d\ n cofté,il fe recompenfaft de l'autre : luy important 
fort peu qui des deux il perdift les premiers,parce qu'il nous craignok 
efgalement,& prenant aifémentrefolution de me perdre par leur ai- 
de, s'ilnepouuoitpasle3\perdre.p3rla,mienne, 

le fuis bien ajtfc que ces Meilleurs , contre lefquels il m'auoit don- 
ne ces informations", & ces tefmoinsayentefté déclarez innocens,il 
n'y alloit pas de mon intereft qu'ils fuflent coulpables. le ne deman- 
dois que la"iuflice,& l'affaire eftant entre les mains d\n Parlement fi 
fage & fi iuftejln y auoit rien àcraindre pour leur innocence. U faut 
que ie die ai.ffi franchement mes foupçons que le Cardinal débite les 
Cmintedîi fiens. le croy qu'il m'a fait arrefter fort à propos dedans cette conion- 
Ca \ l ™ ly a âure,où i'allois receuoir quelque efclairciflèment fur cette affaire, de 
%hf?ejfer peur que defcouurant la main qui enauoît remuétousles re (Torts, & 
U détention qui auoit concerté cet attentat, iene recennufle moy- mefme Tinna- 
deMonfeU. cence de ces Meilleurs , & la trahifon de ce fou.be. Il euft efté bien 
gmux le. p} us a ife,qne le coup euft.efté fait,que d'en \ oir Tautheur defcouuert; . 
rmee. ^ l'ayant manqué , il a eu recours à cet artifice, pour en couurir l'in- 
dignité , reiettant fur moy la haine qu'on euft conceuë pour fû perfi- 
die , en faifant aeeroire aux peuples 3 que ie voulais perdre ceux dont 
luy mefme auoit médité la ruine. 
SEC. IV,' Nous forumes en vn temps où l'on nedoitgueres fe mettre en peine 
QtfU inï- d'eftre déclaré innocent on criminel, puis qu'il ne faut rien pour paf- 
foxte fm fe r d'vnellat à l'autre, & que Ton fait vn ieude.laplusferieufeinten- 
nanîTeftre ^ ance des Eftats , l'obligeant de declai er d'vne mefme bouche , inno- 
criminel on centes ou criminelles les mefmes perfonnes, fans qu'il y ait aucun 
innocent, changement dans leurs mœurs^mais parce feulement que nos paffions 
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S? nos interefts font changez. le n'enuie pas à ceux qui iouyflcnt au- 
Knird'huydecebien fait, que leur innocence ait efte' reconnue &ad- 
uotiée publiquement. 

Mais ie demande premièrement au Cardinal, s'il ne fçait pascom- HefleMm 
bien il y a qu'ils paflbient auprès de luy pour des criminels de !eze/ wr Mep. 
Maiefté>combienilya qu'ils font fortis delà mefme prifon,oiiie^ rj Les 
fuis, après y auoir demeuré plufieurs années 2 Ieluy demandedonc F J ond . em J* 
ce qu ils ont fait pour le purger des cnmes,pour Iefquels on doit croi- kmmt L 
requ'illesyauoit mis, puis qu'on doit fuppofer qu'ils y eftoient auec Monfieurde 
iuftice ? Cmon qu ils fe font faits Chefs dVn parry, qu'on a déclaré re- Beaufort. 
belle au Roy,& contre lequel on m'a fait combattre. Voilà comme ils 
ont prouué leur innocence,parce que leur bonne fortune les ayant ar- 
rache des mains de cet homme, elle les a mis en eftat de s'en faire 
craindre,& luy dans la neceffité de fe reconcilier auec eux , iufques à ' 
ce qu'il aittrouuévne plus fauorable occafion de lesperd're. le me 
trompe ils font effediuement deuenusinnocens enperfecutant cet 
homme qui eftoit l'obiet de la haine publique, & luy mefme faiV 
amande honorable à leur vertu qu'il auoitperfecutée, en reconnoif- 
fant qu'il a auiourd'huy befoiii de fon appuy , après auoir ruiné celu\r ' 
qu'il auoit de moy , & que les moins coulpables de tous,font ceux qui * 
ont le plus ardemment fouhaitté fa ruine. 

Mais ces Meilleurs n'ont pas dequoy fe flatter beaiicou P> ny s'a/fëu- Van**" 
rcr for cette innocence: Et fi-ic les cftimois alTez lafehes pour auoirf^W 
confentyamaperte^&pourauoirfaitàmes defpens cette reconcil 
Jiationauec le Cardinal Je ne leur fouhaitterois point d'autre peine 
que d'eftre maintenant dans fes bonnes graces,les Partifans de fes in- ' 
terefts & les plus considérables fuiets de Ces large/Tes : Puis que c'eft 
Tvniquevoye de perdre l'amour des Peuples, qui feule les deffend de - 
les entrepnfes,& dont il tafche de les feparer, par cette haine publî 
que, qui s'attache à tous ceux qu'il aime, afindelespouuoirperl 

En fécond lieu, ie demande à ces Meflîeurs,quelle eflime ils auoient %&W 
du Cardinal il y a vn an 5 & ce qu'il a fait pour mériter leur fupport A c«**- 
& leur bonnes grâces ? Qnpy n'eft-ce plus le fils du Fermier de ta ba dlmL ' ' 



du moine Euffalhi , comme Monfieur de Beaufort l'auoit Dubl.î 
dans I*, aflembîées de Paris : puis qu'il a-confenty à l'honneur de 



/u„„ir A T) n 1 r " wulull r ** •«• nonneur de 

fon alliance; Neft. ceplus ; ce MinipeEflranger , J e p e (l e de l'EflJ 
comme Monfieur le Coadiuteur le deferiuoit en. Chaire deouk 
ou il lny a fait de G belles promefles > N'eft-ce plus cet ÈnnJy de 
lEftar, cedeftru<fteur àtsLùx, ce mmbateur dumos public, comme 
ilslontfa.tdeclarerpar des Arrefts fi folemhels ; depuis qu'uTeTa 
regagnez a mes defpens , N'eft-ce plus leur ennemy i„ré: 'depuis 
m 1 a immole a leur paffion celuy qui les a empefehez , de l'immoler 
*Weur ? N'eft-ce plus ce- V oleur pVblic, depuisqu'il leur fait pa^cW: 



50 Rejbonfe 

fes prefens , Cet ennemyde a paix, depuis qu'il leura promis de 
grandsemploys dans lesguerres> En fin n'eft-ce plus cet Italkn »our 
a perte duquehl falloir hazarder tout le Royaume, ftcCC 
thonte duRoy mefme,depuis que parvne raillerie dont il les^ abu ? C2 " 
ù dit au tWveutfiluAtlir, ms«,;„ xyr-.:.- :. -■ > , : "»csaabulez, 




rement celles des Finances , où fe font commis de gra ds Tu da ns ~ 
les formes ordinaires de laluftico Quoy doncikftdeuenu^mme 
de bien, parce qu'il les a engagez dans fon amitiés ils ont défaut 
tout ce qu ils auoicmftit contre luy, fous prétexte du bien publk 
parce qu il a fatisfeit à leur intereft particulier : Q^y l a France fera 
contrainte de le fupporter, parce que ceux qui fai (oient femblant de 
la défendre de fes oppreffions^nt à la fin confenti à reftabliifcmcnt 
de la Tyrannie. 
r>«n g er Le Cardinal n'a pas toutefois dequoy feconiouyr beaucoup de ces 

pur tuy. nouueaux amis , cela fera bon , tant qu'il les amuferade belles paro 
les : Mais fi te luy fouhaittois vn chaftiment digne de fes crimes ie 
ne luy fouhaitterois point d'autre chofe , que de tomber entrées 
mains de ces Meilleurs , qui ne feront pas Ci modérez que moy dans 
leurs pretentions,& qui, veulent, à quelque prix que ce foit,fe recom* 
penfer des frais,que le deflein de fa perte leur a fait faire. 
SEC.V. rayrefponduiufquesicy aux trois Chefs d'accufation,'qui fetrou- 
Undufim «ent renferme^ dans la Lettre que le Cardinal a enuoyé au Parlement 
de tomes les de Paris fous le nom de Lettre du fyy , & qu'il a publiée par tout le 
ZtTle 1 R °y aumc > oà P luftoft i^y ^ndu copte de toutes mes adions,les plus 
Trince. le g^res de mes paroles les plus indifférentes , & de mes intentions les 
plus cachées:puis qu'on n'en a pas laifle efchapper vne, dont on n 3 ait 
tafché de me faire vn crime. Mais ie lai (Te à iuger aux plus fages fi Ton 
en peut conclurre autre chofe , finon qu'eftant vn Prince affez erand 
par ma naiiTance,& quelque peu confiderable par mes aétions^'ay 
tafché de me maintenirdans le rang que ces deux qualitez me don- 
noient dans leGouuernement de la France,oùpour leplusquei'ay eu 
l'ambition d'empefeher qu'vn Cardinal Sicilien ne s'en rendift tout a 
fait le maiftre. Et ie demande G toutes ces foibles raifons du bien pu- 
blic,du repos des peupîes,de la feureté de la perfonnedu Roy, & du 
maintien de fon authorité qu'il apporte, pour iuftifier ma détention 
ne font pas bien mal fondées furies Chefs dont ilm'accufe ? & fi el- 
les peuuent pafler auprès des perfonnes iudicieufes , pour autre cho- 
fe que pour des prétextés, dont il couure fon ambition, fa malice, & 
fa Tyrannie? 
f* u fç 4nd * L Ceux qui fçauent les myfteres de la Cour, & qui me voyent auiour- 
éMje qui c j*| 10 y tombédans ie malheur qu'ils nVauoient prédit cent fois, con- 
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noiflent aflez que ie m'en pouuois exempter, fi iertïe fufle autant def- 
fié de Tes fourberies, qu'il a appréhendé ma puitfànce-, & fi ie luy euf- 
fe auflî peu pardonné , que ie le deuois attendre d'vn Italien , après 
m'eftreoppoféà TeftablifTement de fa fortune. Mais ces deux fautes 
font bien pardonnables à vn bon cœur, qui fe picque de generofité, & 
quand i'aurois manqué de prudence , en me confiant trop à luy, quel- 
ques proteftation qu'il nVeuft faites, ie feroisplus à plaindre, qu'à 
^condamner dans mon malheur, & toute la France auroitfuiet de re- 
gretter la captinité deceluyqui s'eft perdu pour Tauoir voulu déli- 
vrer de fa Tyrannie. 

TROISIESME PAR TIE. 
Refyorfe aux Calomnies pluj infynes du Cardinal. 

QVand le Cardinal auroit vérifié tout ce qu'il a aduancé iufques SEC. I. 
icy contre moy, & que la plus part des crimes dont il m'aceufe, Trois raU 
ne feroient pas de pures caiomnies,& des impoftures manifeftes,com- f on f 1 U * **• 



me Tay fait voir : encore luy faudroit-il refpondre à trois puiflantes p e r c ^J^ m 
confiderations , qui luy deuoient faire perdre lapenfée dç m'arrefter, T eft rMon* 
& qui font conceuoir aux plus fages de Taduerfion & de la crainte fiem u 
d'vne fi violente & fi extraordinaire entreprife. . Trlnce. 

La première qui s'eftend fur le paffe, eft celle de mes feruices , lef- *' ?, rl f e ** 
quels eftans comparez auec les foupçons dont il me charge,en obtien- e * 
nentaifément l'abolition dans i'efpritdetousles horrfmes, qui ont 
quelque fentiment de recognoiflance. La féconde prifé de l'Eftat prê- 
tent, eft celle de la feuerité d'vn procédé fi eftrange en mon endroit, *' r f n ' € 
qui eftant contre les loix ordinaires du Royaume , & fans exemples, 
doit s'authorifer de quelques cri mes bien énormes. Et la troifiéme i.vrifedt 
qui regarde le futur, eft celle des dangers aufquels ma détention ex- taduenW. 
pofe l'Eftat. 

Il refpond à des confiderations de cette confequenced'vne manière teCatdlnal 
fi ridicule, que ie m'eftonne qu'il ait eu l'impudence de la coucher^ refcord 
dans vneLettre du Roy,adreflee à la plus fage & la plus augufte Corn- t* r trois 
pagnie du Royaume. Il dit pour refponfe à la première, qu'il ne faut caiomntes *l 
pasauoirefgardà tout cequei'ay fait iufqu'à prefent pour l'Eftat, 
parce que ie riay ianuis eu d'intention de feruir le fy?j, & que la pliïsfauotable 
explication qu'on pniffe donner à nu conduite â^ns le gounemetnent des .Armées 
eft de m'eftre voulu fouftrairede fon obeifîance , 8c luy rauir fa Cou- 
ronne-,quelle impofture ! Pour la feconde,que les maux extrêmes dont 
îe menaçois TEftat auoient befoin de ce dernier remède, tous les leni- 
tifs y ayant en vain efté appliquez,& toute la douceur dont on s'eftoit 
ferui pour tenir dans mon deuoir,ayant efté inutile: quelle calomnie! 
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Etptmrhlf oîfieme : Q«e ma détention , bien loin de troubler l'Eft» 
eft vn chemin très affeure pour y remettre le repos andedans,& pour 
obliger les ennemis de dehors ^conclure vne paix^qui luy foit aduan- 
tageufe : quelle extravagance! 

Pour faire voir aux François la malice de ce Charlatan Politique, 
& de cet empirique d'Eftat^ qm fait accroire à la France,qu il la va re- 
mettre en fanté, lors qu'il hazardele^p^u qui luy refte des forces par 
l'application d'vn remède. fi violent j&. qu'il luy caufe des conuuL 
iîonsfîdangereufesdanslafoibleireoù ellefetrouue, ie m'en vay re- 
pafler fur ces trois confiderations dans le mefme ordre. 

RESPONSE A LA PREMIERE CALOMNIE. 

Que éMonfe ignt ur le Tr'mce a toujours bitn feruy dans- 
le Commandement des Armées* 

SECT I (~\ V^ c l ucs îoîufles que fuilent lesaccufations aufquelles i'àyref. 
Indignité ' V^pondu iufqu' à prefent,& quelques faux que fuffent les crimes 
de cette ac- quelles m'imputent* Au moins le Cardinal auoit-il choifi des adions, 
atfahn., d'oùil en pouuoit fairç naiftre quelque foupçon par le moyende fes* 
impoftures > &.ii auoit pris vn fond capable d'eftre rehaufle âcs fauf- 
fes couleurs qu'il lent* donne: mais d'auoir entrepris iufqu'à mes plus 
belles aéiions , pour lés noircir de fon enuie 3 d'auoir arraché toutes 
IcsPalmesque i'ay cueil^ies,pour les fleurir de fon haleine.d'auoiren- 
leué toutes les plus belle^ fleurs dont la gloire m'auoit fait vne Cou- 
ronne, pour les empoifonner de fon venin : c^eft s'eftre bien oublié de 
fonadrefifeà forger vne calomnie^ c'eft auoir ce mefemble péché 
contre les premiers principes d'vn An , dans lequel tout le monde le 
croit pafle maiftre. . 
c* qui con* j e me confolois dans ma dïfgrace, fur ce que c'a efté de tout ■ 
fololt ^o^ tem p S j e f on( l es plus grands hommes d'auoir eu des enuieux qui : 
'rrL^dans * es ont deferiées , & d'auoir rencontré des Princes ialoux & des Re- 
fr wlfm. publiques ombrageufes,qui ont à la fin mal reconnu leurs feruices : Et 
que cela s'eft rencontra aiTczfouuent parmy les François qui font les 
plusfuiersàcesreuolutions & où la vertu eft le moins à couuert de 
ces atteintes, principalement fous -e regnedes Miniftres fauoris, qui ' 
tafehent d'abaiflTet tous ceux à qui leur naifitenceou leurs grandes 
adions donnent trop-d'efleuation. l'en auois vn exemple alfez illu-, 
d^rlndr ^ rc dans Monfieur le Marefchalde la Mo*te , vn des premiers Capï- 
bommZ taines, Ôcà^s plus braucs Seigneurs de France,qui après auoir eul'ap- 
ptobation & l'amour du plus iufte dès Roys , pou? fes belles a&ions 
L'eftimede tous les Princes & de tous les Généraux * fouslefquels 
lia .combattu , pour fon couraga & fon addreffe^la {otiange àa 
------ " Miniftre 
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Miniftîe le plus éclaire & le plusexaâ qu'ait eu la France \ pour fa fi- 
délité : La benedi&ion de tous les peuples, pour fa bonne conduite, 
ôc l'applaudiffement de toute l'Europe, pour fes grands fuccez ; s'efl 
veu à la fin confiné dans vneprifon ,& tout ce qu'il aucit fait de plus 
illuftre en plufieurs années , flaitry par des Déclarations honteufes à 
fa réputation ; & toutes fes acclamations changées en des menaces 
dvn ignominieux fupplice. Comme ie me fuis toufiours plu dans le 
meftier de ces grands hommes ; ie ne m'eftimois pas tout à fait dés- 
honoré d'en porter encore ce cara&ere, & d'en fubir ce defiin , qui 
leur a efté commun auec ceux qui ont fait les merueilles Je l'antiqui- 
té , dont la fortune a éprouué le courage dans ces di fgtaces : mais com* 
me ils n'ont point eu de plus fortes raifons pour fe iiailifier , que le ré- 
cit des vidoires qu'ils auoient gagnées : cemme ils ont refpondu aux 
aceufations & à 1 enuiede leurs propres Citoyens , parla montre des 
trophées &c dés arcs de triomphe, queux mefmes leur auoient drefiesj 
& qu'ils ont eiifin ouueît les portes de leurs prîfons , parles Clefs des 
villes qu'ils auoient prifes : Aufli penfois-ieque ie pourrois trouucr 
dans mes adions dequoy me iuftifier , & que fans eftre obligé de m'af»' 
fuiettir à toutes ces formalitez de 1 îuftice & rendre compte par le 
menu de toute ma vie , ie n'auroisqu'à compter les batailles que i'ay 
gagnées, les villes que l'ay forcées , les Prouinces que i'ay conquifes, 
pour prouuerparces grands effets ma fidélité au feruice du Roy ; Et 
que le fang de tant d'ennemis que i'ay verfé, pourroit bien lauer quel- 
ques petites taches que Ton a trouuées dans ma façon d'agir trop cr uer . 
rieredans vn Cabinet ; & ce grand éclat de gloire diflipper quelques 
petits nuages, qui fe font attachez à des aétions particulières qui ont 
donné de la ialoufie. 

Tcfperoisquele fouuenir de mes premières Campagnes confetue ce » M 
roir au moins dans le cœur des François quelque reffentiment desA^Lr fc. 
obligations qu'ils m'en ont témoignées autresfois , & quelque corn- Prince pw- 
paffiondema difgrace. le mepromettois que la Reine mefme, dont* * 1 ^f mt 
la Régence a efté triomphante par mes Vidoires , m'en fçauroit quel- 
que gré; & que le Rôy, à qui i'ay conferué l'héritage de fon père contre 
la plus terrible irruption de ks ennemis , & à qui ie l'ay depuis de 
beaucoup agrandi. par mes conqueftes , en têmoigneroit au moins 
quelque approbation malgré toutes mes difgraces. Mais le Cardinal 
a efté fi fubnl à ofter de leur efprit toures cespenfées , qui les pou* 
uoient porter à me traitter plus doucement & à exeufer quelques pe- 
tits excez où la pailïop m'auroit portez j-qu'apres auoir effacé de leur 
efprit par fes calomnies le mérite de toutes mes aâions, i] n'a pas eti 
de bonté da publier auec impudence ; Que ie n'ay iamais rien fait 
pour le feruice du Roy , cr ^ue la plm fauorMe explication quon pmfe 
donner* mes deferns* depuis que le commandement dss ^Crm.ccs ma jomny 
matière 4j acquérir grande réputation a &> d'y faire ptntittde créatures , à 

O 
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efte de mettre fi Us p4U$orite'dn J^oy , qu'en Wtmni'kfe Majhrheiln'tn 
eût plus au* le nom & les apparences. 

Quoy donc, efr ce la comme on traitedes fermées fi confid érables? 
Ttautemint & lors qu'on a cneilly Us fruits de l'arbre > faut- il le dépouiller fi in*. 
indigne, humainement de fes feuilles > & defon ècorcemefme ? le ne veux pas 
blafmer le fentiment d'ingratitude, lefçay , que comme les Rois font 
les Images viuante de Dieu , quelques feruicesque naus leur puiffions 
tendre , nous fotnmes toufioursdes feruiteurs inutiles , puis que nous 
n'auons fait que ce que nous auons deu : Ec de plus , ienepeofe pas que 
ce foit ce fentiment de noîlrc ieune Monarque , quoy qu'an s'efforce 
de leluy donner , pour effacer defon efprit tous les-mouuemens d'a- 
mour que le fang & la bonté de (on naturel luy donnent pour moy * 
après m'en auoircent fois tefmoigné de grandes obligations , & m'en 
auoir fait reffouuenir luy mefme par les affeurances qu'il medonnoit 
de n'en perdre iamais la mémoire : mais ceux qui le font parler de cette 
^ forte, deuroknt prendre garde a ne pasdefeharger fi hardiment leuc 
paffion par vne bouche , dont toures les paroles font des paroles de 
mort ou de vie. 
tette a<w- Car enfin que peuuent efperer de ce traïttement tous ceux qui feruent 
{atit>».tft auiourd'buy le Roy dans fes Armées ,& qui confacrent la gloire leurs 
contrant z& biens 8c leurs vies ? finon que dans la première disgrâce , en leur re- 
je -met da procha iufqu'a leurs fetuiees mefmes , de peurquMsne les allèguent 
^ Jh pourexeufer quelques défauts , qui ne feroient pas confiderablts en 

comparaifon ? & dans quelles extrémitez reduit-c nVn bon cœir , de 
l'obliger de ie repentir d'auoir feruy fon Roy & fa Patrie, parée qu'on 
luy reproche fes feruices? le ne m'eftonne plus des étranges refolu- 
tions où fe font portez degrandscourages, parce mefpris ties-iniufte 
de leurs mérites, & de ce qu'ils ont elle les premiers a taire L guerre a 
leur patrie , pour luy apprendre ce qu'ils valoient, puis quelle les auoit 
Stntimus & P eu connus lors qu'ils l'auoient fetuie* On ne fe metgueres en pei- 
généreux de ne de me donner ces fentimens, parce qu'on fe tient bien affeurê de 
Monfieur le ma petfonne, mais ie protefte bien , que ce n'eft pas cette violence qui 
Vrmce, les fait mourir dans mon coeur ,ny les murailles de Vincennes qui en 
mettent ma Patrieàcouucrt. Nonienecroy pas que la France me haiffe 
iufqu'a ce poinâ y & c'eft ce qui m'empefehede regretter de l'auoir 
feruie : mais quand tous les François feroie'nt auiourd'huy caniurez à 
meperfecuter, ie feroîs encore bien aife qu'ils iouiffent du fruit des 
palmes quei'ay plantées, quoy qu'ils fifTent des efforts pour les arra- 
cher : 8c ie leur fouhaitterois encore de iouir du bonheur que ie leur ay 
SEC. Il« procuré par nies vi<âoires , quoy qu'ils fe refioiiiffent de me voir au* 
Paroles m*- îourd'huy miferable. 

itcigufeMptur m us encore, auec quelles parolless'effotçc-t'on de diminuer le me- 
fiTelu^Ui- ilte ^ mcs a< ^ ons » -& ^e ptouuer que ie n*ay pas feruy le Roy , afin 
n 'ie m. u 4 ue ma détention ne paroiffe pas vnç cfpece d'ingratitude ? On dit pre* 
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mïcremcnt que tout ce que i ay fait ejffon ouura?e h fuît de [es gra- i Qute*e§ 
ces en mon endroit. Il eft vray que ie ne Feulïe pu faire, fi ie n'eulîe eu le vn °* Wr< *:J e 
commandement de (es Armées, & la bonté defacaufe,que Dicufauo- j" gr * *' 
ri toit par défi glorieux fuccés : Mais comme ce meime Dieu ne nous *^ # 
ofte pas la louange de nosactions , quoy qu'il nous y aide &nous 
fournilîe les moyens de les exécuter ; pourucu que nous nous en ier- 
uions bien: comme il ne taille pas d'y reconnoiftie quelque mente do 
noftre paît, quoy que ce l'oit vn fruit de fa grâce , pourneu que^fcus y 
coopérions : auflï pouuoit-on bien dire, que (\ cet ouurage eftoit celuy 
des grâces du Roy en mon endroit; il eftoit auffilechef-d œuuredcma 
fidélité à fon feiuice > & tout autre que moy pourroit bien prétendre 
fans vanité qu'il aen quelque façon payé le Roy de fhonneur qu'il 
luy a fait en luy confiant (es aimées ; quand il luy a rapporté tant de 
palmes, & de fi beaux fiuits de (es vidoiies. 

On dit en fécond lieu, que le Roy defFuntd'heureufe mémoire tuoit *-iig*l*fi* 
eu bien de la répugnance a*hrd a me mtt re a la tefie de la principale ^ 0l a *° it€ " 
^IrmécCrquiUucit rcfrlu de me faire retirer en Bourgogne Al neftoit \^nLu 
pasbefoin de remarquer fi foigneufe ment toutes ces circôftances ; puis 7lT™{i*r 
eue le iucceza fait voirque ce fut vue Prouidence particulière de Dieuf" armées, 
fur ce Royaume qui luy fit changer de refohnion. Et quelqu'autreque 
moy pourroit dire , que cedeilèin , dontquelques vns tafchoientde le 
ditiertir, luy fut infphé par celuy mefme ,qui le voulant confoler au 
lice de la mort, du regret qu'il auoic de laiflér fon Royaume expofé 
aux ennemi?, & va Roy Mineur autc fi peu de defenfe, luy donna des 
reilentimens de ma première victoiie ? comme des gages, queiefe- 
rois refleurir (a Couronne de (lus la teftede/oniiicceiïkir^&paflèr 
toute la gloire de fon règne iu;ques dans vneMinori.é,pour laquelle il 
auoit de iï iuftes craintes. -Tout le monde içait , que Dieu l'efclaicant 
vn peudcuantfa mort de cette lumière, qui faifoic voir aux Prophètes 
leschofesfutures&lesabientes , il les pouiîà a prédire la viftoirede 
Rocroy : auffi alîeurément que s'il fruft veué des yeux du corps , de fa 
bonté le portai en remercier mon Perc par auance ; mourant auec 
douceur & repos d'etpiit, dans Fattente du triomphe, dont iedeuois 
honorer fes funérailles. 

On paflè plusauant , & pour faire descrimes de tous mes auantaees, SEC. III, 
onditeiuroilieimelieu^^^^W^W^ U rloire particule 9i M-fc 
re , pe le K ey m adonne moyen a^uenhôc que des mes premiers corn- i neHr u 
mencemens l'y donne de infies défonces de mes pernicieux deffeinscon- Pr \ n "* ,* 
tre l EJiat . Pouuoit- on forger , , ;C calomnie plus noire & pluUroffie- ulZlî * 
reimaispounojwc mieux ^r de cette gloire y ^en defai/antîesph*s *'* 
pmilant* aimées que 1 Eipagne ait miles for pied depuis nos guerres* 
Ei j-our e dire en vn mot , toutes les aimées qui ont paru pendant cet- 
te Kegei.ce dont pas vnen aekhappé à mes aimes: PouuSjMcmicutfOde 
yjer tfUgwcipciç mois de ces glandes viûoires.qu^licudeve- 
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nir merepofereii Cour, & ioiiirdes applaudi flemem de la France, me- 
ner enfuittemes gens à la prife des Places les plus confiderables de 
l'Europe , qui font des fruits de tous mes combats ,• & la fin de toutes 
mes Campagnes ?Pouuois-ie mieux y fer de cette gloire ,qu'en portant 
la terreur de nos armes iufqnes dans le Cœur de la Flandre , & le fond 
des Allemagnes, & faifant pailèr des arméesentieres , iufques où nos 
couteurs n'euifent ozé iamais s'auancer?Pouuois-ie mieux enfin ^ fer de 
cet tiroir e{ qu'en ttiantentant de batailles, qui ont rendu mon nom 
fi terrible chez les autres nations , quelque peu d 'eftime qu'en faflent 
aujourd'huy quelques François , telitede toutes lestrouppesde l'Ei- 
pagne,dcla Flandre & de l'Allemagne : les plus grands Capitaines, & 
les Généraux les plus renommez qu'ils ayent iamais eu; & vengeant 
ainfi par leur mort tous les affronts, qu'ils auoient fait à la France par 
les vittoires qu'ils auoient remportées fur les noftres. Appelle- on cela 
maly fer delà gloire que tay acquife ? Et les grands exploits de guerre, 
qui peuuent bien donner de la ialoufie aux plus grands Capitaines , & 
des exemples aux autres Princes, pouuoient- ils donner de iuftes deffian- 
ces demesdejfeiml puis qu'il n'y aeu que le Roy qui en ait profite, ne 
m'en éftant refté que la gloire d'auoir porte la réputation des armes 
de France plus haut que ne Tait iamais fait Prince de ma condition & 
de mon aage. Eft- ce auoir md y se de cette gloire particulière , de n'auoir 
quafi pas voulu me donner le loifir d'en goufter lesfruits,pendant ton- 
te cette Régence, & dem'eftre quafi touûourstenu fous les armes auec 
mille dangers de ma vie,pour tenir les ennemis en haleine*& leur ofter 
le moyen de reparer les pertes que ie leur auois cauiées. 
SEC. IV. Cependant e Cardinal prétend que i 9 en ay md y se d\Urd , c'eft à 
" Lehinq»* dire de mes premières Campagnes ; afin qu'il n'y ait pas vn feul mo- 
inntU M* mcnt de ma gi i rc qu j ne tre mpe dans mon crime : Et il veut que mes 
h Vnnctà miercs vic aoires ayent efté des commencerons de mes pernicieux 
ffiZTs déteins, & qu'elles ayent tendu à boulcucrfcr l'Etat , ou à emiahir la 
w " 'Couronne. Pourpronucr vn fi grand cri me, vue h deteftable perfidie, 
il Croit que c'eft allez de dire \ que ie fd fois deflors dés pratiques Jecr eu 
tes, pour gagner a m* dévotion les officiers des irouppes du K!>y y C^ no- 
tamment les Eflrangersfaqvoy ie m et toisyn foin particulier, pratique -5 que 
ïay changées par après en des menées ouuertes , pour les rendre tout afa lt 
"dependans de moy. C'eft vne eftrange malice, de chercher l'ombre d vn 
crime , iufques dans l'Eftat de la vertu mefme , 6c d'acculer en ma per- 
sonne, ce qu'on louëroit dans laconduittede tous les autres. f 
« tfloh n» Ceux qui fçauent ce quec'eft que de commander de grandes Armées, 
«BfPj*' compoféesde différentes nations, n'ignorent pas quelle peine il y a il 
feZ du outre la fidélité qui les engage au feruice du Prince , pour lequel elle? 

les conduit ? Mais le moyen d'en eftre le maiftre, &de remuer ce»| 
grands corps à fa volonté , & félon les défions importais que 1 on 



de Monfâgnéur h Trimé. $ 7 

appris, fi on né gaignc les Officiers qui en font comme les netfs& les 
mufdesquileurdonnent le mouuement & le branfle : Mais ficela cft 
fi important enuers ceux de là nation , quiett la plus intereflrcdans la - 
gloire defon Princein'eft-il pas tout a fait neceffaire auprès des Eftran- 
gers, qui n'y font attachez que par 'Fefperance du gain, & des dépouil- 
les ? £ut-on.donc voulu, que i'eufle trouué vne autre méthode? & cel- 
lc-cy deuoit elle paflfer en moy pour vn crime? fi iy ay m^ynjoin très* 
grand , il venoit de l'aftâion tres*grande que i'auois au feruice du 
Roy ; puif^ue c'eiloit pour-faite reuffir des defleins dont la France a 
tiré depuis fix ans toute fa gloire ; Si ce foin a efte tout particulier entiers 
les Ejhaé.gers , on m'en eft encore obligé, puis que monaddrefle en ce 
poînâa fupplée au manquement des payes des foldes qui leur eftoient 
deuës : Se que iepuis dire que la ; feule affe&ion qu'ils auoyenr pour 
moy , lésa fouoent retenus en des temps , où il nous eftoient le plus 
lîeceffaires&où le mauuais ménage des Finances leurdonnoit occa- 
fionde murmurer, & euft fait débander toutes leurs troi.pes , Ci ie ne 
les eufTes en e.ieez par cette iaduftrie à me fuiure. Comment donc Tac- w 
cule-t on «e menées cr de pratiques contre le Roy ? y ay- ie employé m%ni dont 
d'auttes moyens que les plus innocens&les plus naturels du monde? le s' eft fer m 
leur ay donné de grands exemples, de de grandes ide'es de la va ! cur des Mïfiigntnr 
Princes de France. le me fuis expofé le premier dans les périls, lt Pr ' Wi *- 
où ie lesay iettez: i'aye.Tuyé toutes les fatigues des grands voyais, 
où ie les ay conduits , pour acetoiftre les limites de la France. le les 
ay accoutumez à vaincre, & les ay intereflez par leur propre gloire à 
pourfuîure de fi grandes entreprises , dont d'autres n'euflent ofc leur 
faire la propofition : le lesay fait iubfifter dans le pays des Ennemis, 
&dc leurs defpoïiilles: Et ion appelle cçla des pratiques cr des menées 
iontratresaubien dcPEfîat. 

Falloit il chercher cette calomnie, pour deferier Psfftftion que ces Dtffein du 
braues eftrangers m'ont tefmoignée dans les plus glotietrx interefis de Cardinal 
la France ? Etfalloit-îllcsoffenceriufqu'àcepoinâ , de les croire ca- d * ns c « u 
pables d'eftre débauchez du feruice du Roy, 6 d'entrer dans Vinu\li-* C€ "f 4i ' m i 
gencedes defleins dontonnVaccufe ? Falloit-ilie faire entendre a/ïcz 
cuuertement de quelques vns d'entr'eux , qui ont le plus contribué 
aux grandes viâoires que ï'ay remportées, & parconfequent à la gloi- 
re, dont elles ont troublé cet Eftat ? Et y a-t'il fi peu efclairé qui ne 
voye que c^ft encore vne malice de ce laftheMinittre f qui veut auoir 
les occasions de les perdrc,pour leur ofter desplaces confiderables que 
laFraueealaiflees en des mains auxquelles elle eftoit fi obligée , pour 
les mettre en celles de fes Capitaines des Gardes -, ou de ces grands 
Jiômes , qui n'ont unuis rendu de plus confiderables feruices à L Fran- 
ce que.d'auoir la hardtefle d'arrefter & de conduire en prifon trois 
de fes Princes , auxquels elle ne peut nier fans ingratitude quelle n'ait 
de trçs grandes obligations , foit pour la paix > foit pour la guerre* 
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SEC. V # Le Cardinal coaclad toutefois en^fuitte de ces fubtïl« tefleâionls 



. ; raine authoritè du Roy , que feu mon Père auec les autres Princes luy 
n **' auoit remife: Etsllauroit pûmîeuxteuflir,quandil eufteulcsdeflfeins 
qu'il m'attribue. Maïs parce qu'il faudroit vn trop long difeours, 
pour adjoûter aux reflexions communes fur ce fujet , celles que i'ay 
faites moy-mefme , ie luy veux feulement refpondreicy , ou pluftoit 
l'obliger a me refpondrcluy-mefme., 

le demande donc , comment il explique la conduite que i'ay tenue 
wfîo^5T dans le commandement delà première Armée qui me fut confiée > de 
eptu Fou- laquelle reuflit la vjaoitede Rocroy? & enquel fens il entend que ect- 
iemem de te conduitte a tffoibly lUuthorite du Kjy } mais peut- il nier fans eitre de- 
t*nte r«»- men ty de l'Europe, que ce fut cette conduitte qui donna vn Çx bel tfta? 
tt i nf' U Wîflcmcnt à la Régence de la Reyne^Êt faut U eftre fi fubtil pour voir 
ff ' que ce fut cette vidoire qui noxtfeulemebt efTuya les armes de la Fran- 
ce , mais feruit comme de fondement à l'authorité du Roy, qui fe fut 
trouuée fortesbranîée, fi dans le defordre & laconfufion ou fe trou- 
noient les affaires doméftiques , nos Ennemis euflent eu quelque? 
auantages. Eft-ce donc U pli* fauorMe explication quon luy p&ijfc don- 
ner \ Qu'on regarde mes autres Campagnes , qui ont toutes efté figno- 
lée? par le gain des bataille^ par la prîfe des villes, & par la conque fte 
u, autres du paysenhemy : qu'on examine toute la conduitte que l'y ay tenue , & 
visite, D ] cu a fauonfêe de ces glorieux fuccez, peut-elle foufftit cette 

V™*fF*~ explication, Et ne faufil pas eitre bien mèconnoUTant, pour attribuer 
mtf lacaufedeFafFoibliflecwentdcrauthoritéRoyaicau courage & aU 

valeur de celuy , qui a releue toutes les affaires , & qui les a affermie* 
parfes^idoires, n y ayant rienqui donne plus de vigueur a ceux qui 
gouuerncntpout agir auec efficace que les bons fuccez, & les proipe- 
ritez , ar.fquelics on croit touûours qu'ils ont attribué quelque enofe, 
oy qui tiennent les peuples dans le deuolr & la foumiffion , que lorf 
qu'ils n'ont point de malheurs à leur reprocher : arriuant prefque touf- 
iours que lors que les Armes rendent y n Roy terrible a &•*>«*«♦ 
elles Vont en mefme temps vue certaine impreffion de re^a* de 
crainte fur refpritdefesiujets 5 qui fouffrent plus patiemment leurs 
tpiferes, quand on lewjttonttre quelques fruits fa fommes imipenies 
ou on leur enleue* . , /»,/•." 

* Ceftmoy toutefois f»? tfwty.O-f»».* W»ri*T 
j*xn P«r r»4 conduitte dans les armées ; Aptes fouet mife au pins 
hm% point qu'elle euft efte dans aucune Régence , B* v^oitts au 
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dehots enflent elle fécondées d' vue fage conduite au dedattï. Et l'on £jj^j£ 
conclut de toutes mes vidoires , ;** ïajfdit ^oir clairement fée le bien UT } fi ^ ed ^ 
au fer hic e du I{cy> na i4m*$s eu en mon intentiom que la moindre fart dans Us Vi # 61Yer 
les Mêlions de guerre que iay enttefnfes. Il y a des pcrfonnes, dont on ex- ptu * m» 
cuferoit les mauuaifes intentions par les bons fuccez : mais ie fuis Ç\f*rthu 
malheureux , que parce que les fuccez m'ont eRé trop fauorables , on 
tafche de les rendre odieux par de mauuaifes intentions; Il faut que le 
Cardinal ait Fefprit bien perçant , d'auoit remarqué dans des aôion$ fi ^limrMè 
auantageufesauferuice du Roy, des intentions toutes contraires: mais M^J* 
il valloit bien mieux le dire fans preuue, que d'en apporter celles qu'il i ^ tt ^ tm 
en donne. Pour faire voir que ie n auois aucune intention deferuir le^r fWW/ ^ 
Roy : il m'aceufe d'avoir k*\ayde' des batailles fur cette maxime > quen (es f* êtkmmu 
geignant t ï Uugmentoistna réputation, çr kiperdant ie me rendok fins necef >• Bm*i/V| 
faire i d'vn codé e'eft me faire bien prodigne de mon honneur, & de ma- ****»■ 
vie mefme , de croire que ieles expofafle fi froidement toutes deux, 
fur vnefi faible confideratiori, & ceux qui m'ont veu agir dans ces bis 
tailles, peuuent bien dire fi i'y allois auec vne fi grande indifférence 
pour la vi&oire : veu que ie m'y mefloistoufioursfi auaïit, qu'il m'euft 
eftè imppfliblede me referuer pour vne autre occafion,apxes la défaite 
de mort aimée. De l'autre c'eft m'en rendre bien plus que ie n'en fou* 
haitte> de dire qu'on auroit eu befoin.de moy apits madifgrace, Se que 
i'auiois elle neceffme a l 4 France, pour la retirer du danger» ou ie Fa u- 
rois iettée ; ,Mais comme e'eft me flatter d'vne penfëc que i'eftime 
trop defauantageufe à ma véritable gloire, auffi eft-ce me charger d'vn 
crime^bien nouucau, que de dite que t y ay hasardé des batailles .le n*enay 
point donne fans vne permi/Spn bien particulière & fans ordre exprët 
de la Cour : Et quand ie l'aurais faidej&que'iem'y feroisexpofc,ce 
font ces beaux coups de hazatd qui ont affeure tout le Royaume , qui 
s'en eft toufiours repofé fur ledefir que i'auois de vaincre , & fur les 
foins que ieprenois de neftre pas vaincu, bien loin de me foupçonner 
de ces penfées chimériques^ 

' , Il dit cependant que Ctyjait Wr le feu d'intention que ï amis de femir iV^fièé$ 
le K°y>p arc A$uau plut pfeJfantbcjQinyq$jc les ^Armées duJ{/>y ayent idmvis cmm **4** 
eud'yn.çktfdt.ina condition Cr de fyon nHtho y jte\ pour fuppleer a diuers f , ^ 
manquement refende' nos derniers def ordres , remtty désengager au cem- ' 

mandement des ^Àrmee* >que te pomfuiuois autrefois auec autant et ardeur. 
Premièrement on fait tort 4 celuy qui les a commandées , qui eftoit 
de Cûndi$$pn^À 9 .futhoritê capables-^* juppleer a ses manquement. tSc* w ^ 

ççr^evpent , Je refpoAs, que ie oroyois ejtreplu$ necd&irç en Gour/ 
V$t*i$ tçnjedier ^puisquec'^ftoit de lamauuaifc conduite que le Gàr* 
ûinal y tenait , qu'eïtoient j\cz tous nos defordres, & que pour JuppUetfL . 
aux manquemens qm [en refont f\\ falloir remédie* à 1 a iovx ce , fexrçant ïrZhî*rf*de 
de fort peu à J.a Fran.çe ^ q tt e>çluy gaignaife de$ brailles* & queâê ky U Frw^ 
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pour f intact Ùs ftufht, & pour opprimer fes Parlement.. Mais e* 
fin on «ctr«ttte.,c,d>nc façon bien cftrangci S, i'e, (le voulu cor£ 
»xndcr cetteAtmfccon cuit die q.e iVuffAoulo auoir les fofcesTn 
mnn, four uutyhv Mec ^ deh^eur mes pern^cux dejfeins , & Io« 

,tte /r^#° nd|t *" " W Wo " W^riUCo», pour y 
^UrcUsMs^e tecroyo, défia meurs. le me fuis .(lez expliq^ fur 
Us caufes d*} m y ont atrefté. Mais encore deuoit on auoir quelque 
égard a-ma fante, qui n eftoit défia que trop altérée par les fanguesde 
eettemaltieureufecampagned'Hyuer^ à *oin.*,e de la vouloir tui- 
lier tour sftitvonne deuoit pas l'expofer à de nouueaiix trauaux de cet- 
te nature.dans lefqueis on fçairbienqueienel'efpargne guercs. La 
taçondom on. me le propofa.me fit alfezreconnoittre le deffein qu'on 
y auoit; Et ie vis bien que le Cardinal ayant tiré de moy tout le fetuice 
qu a en ptetcndoit, & plusmefme . qu'il» tfauoit tfpcré, vouloit fe dé- 
chargende mites les obligations par cet exil honorable, pour iouir 
plus librement de toute Fauthorité datô laquelle ie l'âuois remis , & à 
Ia-quçUeiepxenois quelque part, l'ayant fi genereufement fouftenuë. 
Uucï crime à&nc d'y eftre reftépoitr veiller vn peu fur fa conduite , ôc 
pour empefehet quai necorrompitrenebre vue fois le fruit dëu^s vf. 
ôoires:, par ces délibérations violentes & eièoirfdïcs , que Iny infpi- 
tentcepx^Ji;le flattent de :ce5ouuetainpounoirq6ehiy donne fa qua- 
lité de premier Mmiftre ? Pôuuois-ic mieux flruir la France que pat 
cette vaye:&pouuois-ie moins donner de fubiet d'vne fimalicieufe 
Calomnie, puifqnefii'eufTecrû commeon ledit , que h temps efiott ar- 
nufdé cueillir ïe fruitt que ie m'ejïois propose'; ie Pc ufTe toufiours mieux 
ftitles armes eti main: puifque cette forte de frui&ne s 'arrache qu'a* 
use violence. 

fmem te GaadiniLLa beau dite 4 que c 'eflUplm fauertb Je cxfUcAiion qu'en 

Ht ferM U ?*$*;&>**& * rnd conduit te dans les Armées , & aux internions 1 que i'y 
ftflirit* de aysucY. Le/uccez fera voir vn iour lamaticedes tiennes: Et la pofte- 
Mtftigneur rite qui fera mieux inftruitede tout ce qui s'êft-pafsé fous cette Regen- 
îrv*^ 'f^ëçoimoi-ftVa malgré toutes les explications qu'il donne à ce que 
m&t . tJ i'ayvïkït^qje les plus notables ferdees quï ayeftt efté rendus à ffifta* 
T: 7 ; pendénts-taut ce temps , ont efié les frui&s Je mes Confeîls auffr bien 
que derc flits de ma valeur : Et que cet homme n'a rien contribué de 
plus «korable dans fhiftoirequi^en fera, quelefubjet de lareuolte 
^^ t? .. .^°ns &* peuples , & laperfecutioh Jètcois de fes Grinces. Elle ne 
F ** " croira.pa$û aifement qu'il fe le pe*faa f de , quVn» homme qui aigy 
comme may >J^it peu faire \ ftàs ducun\ intention de je'rmrj ok : J(c),%y 
qu'il ait vquiw affaiblir -y on autboïhe', lots qu'il Ta fi genereufemébt fou* 
ftenuc, &Pafeitreuenitdes foiblefles dans lefquclles la lafeheté de 
fon firiniftre l'auoit fait tomber , & la France mé foie fera honteufe 
pour lor^d ? atïoir dementy les premiers fentimens qu'elle auqit'de moy, 
fK>#tflatterfe-paffi^ y^iètté par tout le fanâiffe. 

Mes 



Ivgmem 

qui ' 
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Mes avions parieront toufiours auprès des aînés feten «nfées pour 
leur propre iuftification, quand elles neparleroientpa*pour la mien- 
ne: Et quand on ne leur voudroit pas accorder ma grâce , elles auront 
toréants la leur auprès des efprits dégagez de paflïon. Mais le Car- 
dînai aura bien de la peine .quelque explication qu'il donne a^x fien- 
nes, de les faire patoiftre fous vn autre vifige, que celuy de ftr.es qui 
ont donné le feu dans toute la France: & qui ne Fayant pu brufler toute 
entière, feptcndaujourd'huyàlamaifon Royale , afin d'eflàyer de le 
faire par pièces. 

RESPONSE A LA SECONDE CALOMNIE 

guilriyimolttHciênt necefîte' pre fente d'drrefier Monfei- 

gneur le Trime. 

VN chaftiment fi rigoureux exercé en maperfonne , lors que le SEC. I, 
pouuois le pl,w .a.fonnabiement efperer quelques rcconùîenfes **"/« 
de mesfiru.ces eftfi eflrar.ge en foy , & de û maunaife odeur dans vn e 9»'™W"- 
Regentc , qui doitprcdrc des confeils plus moderta , que celuy mef- !I /"" 
«ne qui Fa portée à cette extrémité , a bien veu , qu'il filloit prtT t ^ "" 
les efprits, dans lefquels ,1 pourroit la.fler quelque idée d'ingtatirudë 
&defeuetuè, qui fdftnt oublie, f.M.jeftl de^esferui e ?& <L ] a 
douceur de fon f t xe,Fa U roit fait agir dans toute la rigueur du pounoix 
que le, Princes luy ont deferê fi franchement .fin, en nppSSdS S 
cxtrefmes violences contre eux mefmes. r V " 

■ C'cft pour cela , qu'après auoir faitdireau Roy ,dés le commence- 
menl de fi Lettre : ,„■,/ - efté forcé f .r lUu» de fon Confia , où X" L 
«S,ne fi Mère , aucuns Prmces de fon S*n & , o- 4u tres minces ï>u CS 
Fé,rser Ojfium Je fi Couronne ,fe, Minières er Confitllers d'Elht , de 
pendre cette refilutton fi mfvrténu four U hien de fin\fi mi ce. On le fait 
entreren^fioursdecettefoate. Q»'*l fi freme^U fiuuen.r _ï™ 

u.s.def^ fin moment ^ U Couronne if erfu4dera,tsé mt „tL Âcu£L 
yand ,1 tfiUu MUerer fur l'^rrejU*» W, de fin S«n Z , «, V/ S 
tours tendrement ^^uUrentfortéflufteurs ïi&ùr, fur fis ennjj 

fftonnt ^^^ 9 fdn,fiM Mp „t t éJ„synedern tf re ne ce fi 
0U>desfirutces i H'tUuftf t u continuer de luy rendre parles confetls Or L 

Ces excufesaupxes.de toute la Chreftïenté ne font gueres necelfiires * , - 
dansIaboucjK.dulÇo,, ouc,€^U ^^^^êt^^S^ 
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demmniu Dieu feul , & qu'il n'eft pas mefme tefponfablc de celles qui fe partent 

Prmcexiie» dans fa Minorité : Elle aura plus de compafsion de ce leune Prince, 

,fl» & ni,àe ^ ont on a b u f e du nom, pour déchirer fon Royaume, après l'auoir 

cfftt "" épuisé de fan g , & en auoir couppé tous les nerfs , que d'indignation 

&m " T ' pour cette rigueur qui s'eft exerfcée fous fon authoritè. Et ellejcpnjua- 

dera aisément , qnc l'innocence de fon aage, & la bonté de fon naturel, 

l'empefchant de tremper dans les refolutiônsde cette nature , aufqueb 

Jes on ne l'a fait condcfcendrc , qu'à force de carrelles & d'impo- 

llures. . • > • 

Mais il eft encore important pour la recommandation dece leu c 
Monarque, qu'elle fçache ce que le Cardinal tafchcd'eftouffer ,.& c* 
qui le tourmente le plus : qu'il a tant d'affection pour les Princes de fon 
Sans, & tant d'eftim.- pour ceux dont il a receu de bonsferuices , que 
depu.s ma d'Ugtace qu'on luy adéguifée.fous mi lie. prétextes, il atfte 
impofsibleaucctous les difeouts flatteurs des afEdez du Cardinal qur 
afsiegent continuellement fes auteilles: de tirer vue feule parole de fa 
bouche qui fut à mon defauantage : & que noncbllant les mautui.es 
imprefsions qu'on s'eft efforcé de luy endonner, aoec tous les artifices 
imaginables ,on n'en apeu ureraucuifemarquequilles prilt. 
•. v. au Ce n'a iamais elle qu'auec des répugnances extrêmes,* des combats 
ZtuZ déroutes fortes de mignardifes , aulquels on la veu fouuent relier 
ÈLbUs. iufques aux laimes , qu'on la refolu aux voyages qui fe farfoicnt , pour 
aller enleuer les dépouilles de fes Princes qu'on tenoit captifs. Et 
quelque montre qu'on luy vouluft faite de la rebell.onde ceux qui taf- 
Choient de fe fauoer de nollre naufrage dans Bellegarde, qui ht conte- 
nance de refifter, quelque conjouiffance qu'on luy filt de laredudion, 
il n'en témoigna iamais de ioyé, & regarda les profpentez fi honteu- 
ks à fes armes , d'vn œil & fcrièux & d^n yifngefi froid, qn ayant de- 
mandé plufieutf fois : ii l'on ne P^noit emmené ,„* P?»r<eUï 'il fcmbla 
condamner dés lors dans fon ame la condmttedefon Miniftre, & auoir 
honte de iouer aofli fon perfonnage dans route cette mommene , qui 
tendaubouleuerfement gênerai de fon Royaume. 

le voudrois que route la Chreftienté fe perfuadaft aufs» aifementle 
Ct Vj *T mefme de la Rey rie Regenre , & qu'elle ne portait au plus que le blaf- 
ZTJ moées'eftrelailfé tromper aux calomnies tk auximpoftuies de cet 
Italien , qui luy a fait entendre que ma détention eftoitneceflaire, & 
qu'il ne pouuoit pas auttemeot s'acquitter de la charge qu'elle luy a 
donnée dans le gouuetnement de fon Royaume. Pour moy ten'endou. 
te pas , Se ie fuis affeuré que fi elle veut lire trois ou quatre endroits dé 
ce difeours, elle verra clairement , & la malice auec ; laquelle il l'a titra* 
J pée,&lesd'angetsoùillamet patfa ttompetie. ,.',",■ 

I»n*"'« Ie nc m'addrefle donc qu'à ce Miniftre violent Se cruel, ie luy de 
ïiïrff mande : auec quelle impudence il donne tant d'éclar à fo P entreptife? 
qui font ces Princes ànfag , autres Vrinces -,' Ducs , V*nl; ofli.tia£*e l* 
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Couronne, MinJJlres er Confeillersd'Ept, parl'aduis defauels en a refis- cette infik< 
lu de s'atfeurer de nos ferfonnes ? Penfe-t'il qu'on ne fçache pas que ce n'eft ^ 9% t 
qu'vn complot fecrec , qu'ilapremierementfait auec deux Dames affez Con ,J L \ ^ € 
connues d'autre part , & qu'il y a engagées par cet accortife qui luy cdp r it uut 
ordinaire a gaigner celles de ce fexe > & de cet re humeur l Croit- il qu'on i#port*ntt 
ignore que s'eftant fortifié par leut : moyen d'vn party , fans lequel il *jWw°* 
n'euft osé Fcntreprendre , & ayant trait te auec les Chefs dés recompep- ^TepT 
fes qu'il leur donner oit en fuit te , & partagé auec eux les charges de' la 
Couronne , il en communiqua auec quelques Secrétaires d'Eftat de fa 
caballei, dont il auoitb^bin pour de fi belles expéditions ? Qu'il y attira 
Monfeigneur le Duc d'Orléans par les mefmes artifices > qu'il auoit fou- 
uent pratiquez auprès de fou Attelle Royale , ôepar de nouueaux 
ombrages qu'il Uiy donna de raonpouuoir ? qu'ayant ainfi di/posé tou- 
tes chofes ., & ayant repxeLénté Parfaire deuant ces perfonnes interelfèes, 
ils conclurent enfemble qu'il falloir m'arrefter , & aefrapterent ceux 
. qu'ils iugerent les plus propres pour le faire ? Pourquoy vouloir autho- 
r iier cette refoiuuonclandeftine , de rant de noms empruntez ? & pour- 
quoy vouloir faire palier pour vne fage délibération de tous ceux qui font 
mesluges naturels •> ce qui ne fedeuroirappeller qu'vne continuation de 
mes ennemis, s'ils iVauojentlçnom du Roy,& la marque de Ion autho- 
rité, domilsabufent. • ' * - •• --- 

Mais quand tpusces Princes, VttcsjPairsyOfficiers de ta Couronne, Mini- 
Jfres er Conjeilters d* EjUt imaginaires auroient affilié à ce ConfèiUqui ne À " 

fe fir iamais qif en papier. Voyons les raifonsdont le Cardinal deffend 
, cette résolution Jl importante au bien du feruice du Roy, qu'il dit auoir efté 
prife fur lesauisde tant de perfonnes zélées. Il fait dire au, Roy :jw'// s'en Wfndtnc* 
fromt t rfue lefeuuenirquaur* tonte la Chrefi tenté de ja modération, £r de d* t**** è 
Uàouceurdeces Confetls cpfil* fuiuisdefnjf Jon enenementd U Couronne ^ ****** f'*n 
perfuadera difement yncbacun^uil n'en eflyenu a ce dernier remède* au U- , 0**1* 
près auo>r cjfrouue aue tous les autres cjtoient tmpuijfitns. Mais toute lacère. - " 
Chreltientéquifelouuient jdesÇonieils du Cardinal, que la Reyne à lui- 
uis depuis fa Régence > rie fera pas fi aifemcntperfuadee de cette douceur 
Çr de cette modération prétendue. 

La prifon de Moeurs de.Beaufoit 3 &deChauigny ? celledesMaref- ..■,.'-"'; 

chaux de. la Mothp,& deRanzau. ha mortduPreiidentdc Barilon. La . , ,- . k> 
dé.entionde MefTieursdeBroullH , deBIancrnenii . & Chanon>: La *£ f^f 
proferiptionderant d'autres Officiers incorruptibles du Parlement ,qui du cZjiïte 
iont les effets, de.fes Cqnieils que la Reyne a fuiuis , n'en leroient pas de du\C*tàtu& 
bons tefmoignage^ La lprt e duRoy hors de Paris pour affieger cetre flfont #»«»» 
ville. Les promellès 4p fon pillage aux troupe» Eftcangeres : U^ onr9 f 9H ' 
licence & le comnundement de ruiner Kout le paysdakntour : Les me- wenn *' 
nàces défaire tirçr à quatre chenaux Jilonfcigneur le Çoadjuteur , la 
prouueroiçnt encore moins. J&t.~dej>MLk>ji ivto^iPariscctteobitwâ. 

Hostedby GOOgle 
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timiieïlfangcirôaftcniirfeDucd'E.pci-non , &àauthorifer tous les ex-^ 
ecz , qu'il commettait dans fa Prouince.-SesfoliicitarionsatipLesdu Duc 
de Candai'edeFaire aflaffiner les Dépurez de Bordeaux. Les auis enuoyez 
au Duc fou père défaire quelque rioimelefFott fùria Baftide , pendant 
qu'on enuoyoiterl Guyenne la Déclaration de Paix , qui leur auoit eft& 
accordée .Toures les anciennes maltou:esremifesfuries peuples, mille 
rioutieltes frrueririons de les leuer encore plus cruelles : Les troupes de 
Fùzeliers^ri'pluftoft: de Démons , qui (ont à fa folde , enuoyèes par tou- 
te la France;_ne font pas des marque ;dVne grande modérât ior.^Sc tome U 
Chrefttenï&mvoit befoin d'autres prcuues pour en eftre plu* aifementper- 
fuad.ee ; j &i p otte ne pas croire que fous cette peau de Brebis qui le couure, 
& cette pourpre qui te met au nombre des Miniftrçs de l'Eglife , il aie 
cœur d'vn Tygre ? & Pâme d'vn Scythe, S'il y a eu quelque modération 
dedans les Conleiis qàe ie Roy a fuiuis , elle eft venue des t rois foarces , 
qu'il renferme dans vue Parenthefe ou de foïbleffe de Gouuememen , qui 
lùyfàïïbît' diffimuler les iniuresfaites ;i Fauthorité du Roy : ou de U pure 
bonre'îde U Qcyne , qui fémpelchoit d'éxecuter les vengeantes des affronts 
qui le touchaient' en particulier : ou de la prudence des autres qui 
allîlloientau Cônfeil ; qui trouuoient le milieu entre des extremkez fi 



<\VC ÎT dan^e Feules. 

Si U dm Mais ^y W^ en *' o!t de la vîoIence & dc ^ a ri g ue «r du Cardinal en- 
leurdomon uérs l~e$ autres rpeut -il fépromêtnre que la modération dont on a vsê en 
nvsèàCe*- mon endroit , peirfaadera qu il ntn cil venu à cette extrémité que par ce 
droit d* Ai; que cettedouceur à eitéimpuiilance à me réduire ? le ferois le plus in- 
U Prince g rat &J e plusfarouchedumonde ; lîiene reconnoiflfois icy les bontez& 
wtomtis * es tcndreires>que leurs Maieftezoôt toujours eues pourmoy, dont elles 
p*t:«rr<fi€ riVontEatté au retour de mes Campagnes. le protelle qu'elles faifoient 
faivHtdtr- la plus fehfîble recompenie de mesieruices ,6c le plus fort engagement 
•Hfre neuf/- queiVutfeaia commandement de leurs Armées. reuHeeitérufqifauxex- , v 
$** , tremitez delà terre, pour y pouifer les limites de la France , 6c venir ap- 

l**uM*i . porter de nouuelies Couronnes aux pied, de reurs Maiéftez , voyant 
P»\enutrs " qu'elles les receuoient de fi bonnegt a:e : Mais ie ne penï'e pas qu'on veille 
êi.u p au parler de cette douceur lorsqu'on di t qu'elle à efte impuijpintc pour me 
tetourdefes tehït ànnsmon deuoir\ puifqu'onne me reproche rien,oùîe m'en fois c{- 
camftgnts. catt è;&'qiic te Cardinal mefme> nonobftantlaiaioufie qu'il auoit deflors 

de là haute réputation que i'acquerois , qu'il couure du nom de ïufles def- 

** b*'* fi mCes ^w^^# , ^^cftoicbienaifedeierrerarombrede j mes Lauriers 

***' * ** e ' lesfondemen^déiàpuiflànce. l'ay encoreles Lettres que leurs Maieftez 

& ltiy-mefmc m'ont eferites fur ce luiet. Elles fe trouueront parmy mes 

papiers, s'il ne les en a arrachées , comme i ay apris , de peur qu'elles ne 
Uttin*!! ^ fiflenrhontede fes calomnies fi impudentes : & i'en rapporterons icy 
? les termes obligeans, fi ie ne craignoisde rougir moy-mefmede la vanité 

^i'cnpoarroisprendrc Ho^byGqQgle 



de Monfeigntur te'Pmce. 6 5 

Auflî ne fe plaint-on pas de la douceur dont on vfoit pour lors, puis Vt*MY*. 




paru que depuis la dernière année. On via de toutes les dou- guerre 
ceun, on employa toutes les promettes & toutes les flatteries imagina- Tarif. 
bles,poar me faire confentir àenleuer le Roy de Paris, & pour forcer 
toutes les inclinations que i'auois de le remettre en bonne intelligen- 
ce auecfa ville capitale. Tout le monde s'en mefla , Monfieur le Duc 
d'Otleans futlepremier à m'y exhorter , fur les images que cet Italien 
luy auoit faites des dangers où fe trouuoit toute ta maifon Royale, & 
la perfonne mefmcdu Roy dans Paris , La Reyne y adioufta des eon- 
iurations prenantes de ne Pabandonner pas dans cette occafion. L'exem- 
ple de fon AltefTe Royale, & les prières de fa Maiefté me perfuaderent 
qu'il eftoit de mondeuoir de les fuiure , quoy que i'euffo mieux aimé 
facnfier vn feul homme pour conjurer toutes les tempeftes , & que 
i'en euffe larefolution piefque formée > comme plufieurs le fçauent. 
Ne falloit-il pas que cette douceur fuft bien puiilantj fur mon efprit ? 
Mais depuis que i'eus afleuré tome la Cour dedans le polie de SAn& 
Germain , & que feus entrepris pat le commandement de leurs M-jie- *f'> A cr *« 
ft.;z,&par les ordres de fon Altetfe Royale , de blocq-et auec iix mi U ^uvUbUn 
le hommes la p!u5 grande ville du monde; G ie la fis moins fouffnr que ce <?ud j 
n'euft fouhartté le Cardinal, pour affouuïc fa vengeance , & Ci ie ne fis t trdul( ï 
que ce qui eftoitneceflaire, pour la mettre dans fon deuoin au moins 
ie crois .aïoit fait ce qui eftoit du mien,dans vne cbei/Tance fi fafcheufe 
& fi difficile» Tout cela alloit encore le mieuxdu monde,i*eftoîs les 
délices ôc le plus ferme appuy de la Cour, qui m'accabloitdecareiTes: 
on me perfecutoitderemercimens. Mais voicy les deux occafions où p/^ M . w 
toute cette douceur fut impuifTante pour me tenir dans mon dcuoir, cette djt 
& pout lesquelles ilfutneceflaire d'auoir recours à cercmede. Lapte- Ciur * e fl* 
miere fut celle du Pont-de f Arche : La féconde celle des alliances des""^™' 
Niépfes Emincotiffimes. Ou fit tout ce qu'on pût pour me faire de por- ^// *'"!* 
ter de la premières pour me faire confentir à la féconde: on fe portai 
enfin à me tenir parole fur rne , pour me la faire donner pour Ptutre. 
Le Cardinal m'en fit parler par toutes fortes de perfonnes , iufou'à in* Surquoy u 
terclTer la Reyne mefme dans fes pourfuirtes. J'y refiftay auec tout l e C4rrf,ui * 
refped poflîble: mais ie ne fçay fi cela ne picqua pas fa Maiefté & fi ***** U 
le Cardinal ne prit pas occafion de luy donner d'autres ombrages fur^^ 
ma foçon d'agir vn peu trop ferme, comme fi elle euft blefsé fon lutho- 
tire dont toutes les^Reyties font fort ialoufes: Au moins luy fit. il M 
tendre quclles'enpouuoitâifément venger, & que madetetion n'eftoit 
pas difficile dans jhumeur ou le peuple de Paris eftoit encore contre 
moy. lldrcflecttfiiiIuy,iBicfifte cette partie, ÔCm^ttiredans le pîeee & 
Jla s appelle >*r ^rmerenecefué^ynmzl qui ne fe pouuoit plus ac 
tjr par d^tres remèdes* r ë 

R 
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Certes , c'eft Faîte bîen peu d'eftat d'vn prtfmiet Prince du Sang, 

c'eft iouet à bien peu de frais fa liberté , & c'eil aller bien vide dans 

vne affaire de cette importance : mais c'eft prefumer beaucoup de la 

crédulité des autres , depenfer quils fe petfuaderent>que cela fe foit 

parte fans vne rigueur bien extrême. 

r Oo flatte cependant Fefprit de la Reyne de peur qu'elle n'en appte- 

S T , licnde les reproches de tous les Princes de l'Europe : On dîuertit (on 

sn e ^/n^V lm3 § Inat ' lon ^ eçetot °i et 4 u î luypourtoit donner quelques fcrupules: 

ce<tc rigueur On luy en fait les me^mes applaudiflemens quede Fneureux luccez 

de U denn- d'vnc Comédie. Les-penfioonairesdu Cardinal , qui font tonficurs 

i.en de m. ^ f es aure illes , ne manquent pas de dire là dellus : ôue te ne fûts p& de 



Le Pfiwie, « 

'eilieure 



T% . i,*z,h,c*pic mal f on que mes ^€ncchres : que c'eft le d.fliti des Princes de Condé 

L exemple J . i . J * J J % ' r r - t 

pn'e do fan & eftrc prifonniers^ne fox cnlcur^ic ■<> que mon Père m a marque le logis dans 

Ver Qt rlncennes, -Ses Emiffaires qui ménagent lesefprits des Peuphs,afin de 

les appriuorfer atout ce qu'il poutroit .entreprendre iurm^y , adjou- 
-t-anrpar vne ignorance affedéede ïhiftoire ; aue cefi le lieu de ma naif- 
Vëfets qu'on f*nce,<zr ^ttil n'y ^uroit pas grande perte pour lafrance^ue l'y trouuajfe mon 
feme p<tïmy tomb.au. Ceft ce qui fe chante tous les iours fur le Pont-neuf : c'eft le 
bf™* 1 '- fujet le plus ordinaire des refrains de ces Poëtes imperriuens, & des ac- 
clamations de la canaille. 

Mais puifque les François fe laiflent tromper fi dangereufemenc 
Ùrwrsit dans vn point d'Hîitoire de cette importance , il eit bon qu'ils içache< t 
quelque* ^ lie j e l]e f u j sn ^ q ue d:uxans après ^«e feu mon père fut fony de fa 
ufni'ffîne P rir ° a : que les trois petits Princes dânt Madame ma Mete y accoucha 
de M Je P. auant le terme , parmy le chagrin & Icpiauuais *raitrement , y mouru- 
rent tous trois , & luy penferent encore arracher la vie en ne la prenant 
qu'à demy pour eux-mefmes. Et puifque ma ptifon les fait iouuenir 
de celle de feu mon Père , ie fuis bien aife de leur en faire connoiltre 
quelques différences, qu'ils y auroient peu remarquer s'ils auoient pris 
la peinede la lire. 
Cïp*yaif** $ on malheur & le mien n'ont rien de femblable , finon que ce font 
d*Uf r i<on dfeux lrâ |i ens> MiniRres de deux Régentes qui en antefté les Autheurs, 
Z7<iude # deux premiers Princes du Sang qui Pont fouffert. Toutes les autres 
San père, circonltances en font fi différentes , que iem'affeure que leur compa- 
SEC. IV. taifon eft capable de faire conceuoir aux plus groffiets l'indignité du 
ctufesdeU mien, &commconamauuaife grâce de Fauthonfer de cet exemple. 




P,. w «/4 noie abfoiument tout PEftat , &difpafoitâes chofes les plus impor- 
Ufiuêne** tantes fans fouis des Princes ; Et l'affront qu'il croyait en auoir^ reçeu 
K ' g *r* u k » de ce que cet Etranger auoit conclu le mariage du Roy > fans ' 

caufed e K_9- . ' r ' * 

ehtni dont H rien C 



que cet Etranger auoit conclu le mariage du Roy > fans luy en 
,« *w d — communiquer , fit qu'il fe retira pour la première fois de la Cour, 
fJtdLfi où ayant efté rappelle' , aptes quelque légère {$xi\h&xon qu on luy en 
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fit, Se voyant que les chofes n'y ailoyent pas mieux qu'au paràuatit ; que 
la Reyne au contraire charmée de fon Italien , mefprifoit les plaintes 
de tous Tes peuples > quigemifloient fous fon oppreffion : Les remon- 
trances de îes Parlemens , qui luy reprefentoient leurs miferes : àc 
les iuftesinterefts des Princes ♦ quifouffroient mille indignitez de cet 
Eftrangcr, fe refolut d'en fortir pour la féconde fois. Maisil lefitauec **v#^ i 
autant d'efclat , eftantfuiuy detousles Princes & detousles grandsdu emtuwUt* 
Royaume, que la crainte qu'on eut de fon party, &1 es fuccez de fes pre- 
mières entreprises , fie condtfcendre la Reyne au Traictéde fainde Me* 
nehou , par lequel elle demeura d'accord que les Eftats feroient aflem- 
blez, pourpouruoirauxdefordrcsdu Royaume,&aufoulagementdes 
peuples. 

Mais cet Italien , qui préuit Lien que tout cela tendoit afcxcluredu 
Gouuetnemeat , & a régler Fauthontéde la Reyne, dont il abufoit : ^^hd 
luy confeille d'endiffercrlaconuocation , iufqua ce qu elleeaft faid d\ncrep*ut 
déclarer le Roy Maieur ; parce qu'eftant afleurée de Faffedionde fon conmutrf* 
fils ? quelle poffedoit encore par fes carrefles , & du befoin qu'il auroit Tfnumfa 
de fonConfeil,danslatendretfedefonâgc, c'eftoir vn bon moyen de 
femaintenir tousdeux^ & d'oppofer la volonté nbfoluëdVn Roy Ma- 
jeur , aux refolutions., que les Eftarspourroient prendre à leurdefauan- 
tage. 

^ En effet les chofes prirent ce train, 6c% vertu de ce remède ayant efté Cmmmcei 
mutile, le commencement decetteMaiorité ne fut qu'vne fmtte delà mens de /l 
Regence,où Conehim reprenant cette authoritëauccplusdevioléce que àîtàwièàu 
Jamais, il eut fipeude yefpeâpour ljçRoy-mefmejqu'il fembloit nele^" 3 ^* 
corifidert r que comme rombre&faparenccdWn Roy Maieur, pendant 
qu'il en vfurpoit toute la puiffance. 

Ce miierableefVatdu Royaume > fous lequel gemifloient tous ^$ m '*fl r *& 
les François, qui fevoy oient facrifitzàlapafïïon de cet Eftranger, tou* t9tém Vê *-~ 
cha le Parlementde Paris. Il crû: eike obligé d'en faire de très hum- lt9 ^ nt r 
blesremonftrances àfa Maieftc,& de laconiurcr d'apporter quelque 
temedeàcemalextrefme. Ils allèrent au Louutepour cefuiet , ils pré- 
sentèrent leurs cahiers, qui furent leus. Mais la Reyne qui yoyoit que 
toutes lesplaintcs tombaient fur fon fauory , & f ur F a u^ CC ment des 
Eitrai^gers,& qu'ils fupplioient le Roy de trouuer bon , qu\uc& que leurs 
rcKMjutnccs ne peujfent auoir lieu , parles unifiée* de ceux amjefiottnt 
mt€re IF*L » l*** 1 * M ent ^"e protejianon fohmndle fous fon tnthoritt • 
yuejour Udejchargedeleursconjder.cesenuers Dieu cr les hommes , p- pour 
U bien de fon fermée , crdeU Conferuétion de l'EJlat , ils feroient obl!?e7 
de nommer cj-*pres en toute Mette les «utheurs de fes defordres], ey faire ' " 
*>oir en public leurs mauvais defportemens four y efire poumeuparfa Maiefté 
€ ^mp S) Inopportun, c- lors r \Ue en^oudroit prender plus de connoiJfan £e 
fcllc leur fit refpondre par le Roy % ,*>,/ n'ejloit pat bim fmsfaitlde leurs 
remnjlrtnçes -. Et prenautcllc.msfipc U parole, itt^i *Mttpnjk 
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furlattthorifttlv Hoj K & fit en fuit te porter vn Arreftdu Confeîl , pat le- 
quel elles eftoient déclarées fauJfes,calomnienJes , pleines de malice <&> de 
4c febey faner. 
ru'inctsd* i- e Conchini ayant ainûfuffoquc routes les plcintes de fon minîftere, 
Cvnçhïni. &faitdte{Ter publiquement des potences pour ceux qui en parleroient 
\X?fcl*tion ^l ^ envint à cette extrémité , que pour pouffer fa fortune iufquei 
deftd,f4ire au ^ out n ferefolut de fe défaire des Princes quiluy donnoientdelaja- 

desVrinces* , r 

loufie. . ^ 

usinait Ce fut pour lors que le dépit porta mon père a quitter h Cour peur 

Ourfé/rrf. ynetroifiefme fois, & fe faire chef d'vnpatty , où s'engagèrent tous les 

mt&wmt au tce$ Princes, quidemandoientque le gouvernement fuft reformé. Le 

Marefchal cttoit heureux de les auoir poufTé dans cette neceffitè, q.û 

luyfourni(Toit de fpecieux prétextes pour les perdre , ayant de fon co- 

fté vn Roy Majeur , de Fautfcorité duquel il efperoit les opprimer ,auf- 

fi bien que par fes armes. Les voila déclarez criminels de sezeMaie.'è 

le Con hïm par vue Déclaration du Roy , qu'il addtcje au Parlement de Pans , 

fl^rft^iuecexprez commandement de procéder à fa vérification. Mais cette 

*>*,»,* *>** /- ^ - , ^ rt ««^îr ApWUrrenu.itre io.its entiers : auel- 




pareneequ elle vitt dans ic proccuc uuu.u rt u ;--i— ^ ~ww.- 
lion, euttoatefoisfi bonne opifion de fes intentions,* tant de refped 
pour fa tferfonne : que les plus feueres ayant opine à ce que les Lettres 
foiîcnt enregMrëes , e.ceptfUperfonne du Prince : la plural.te des vo.x 
fcmporta,& fit donner FArreftdu 18. Septembre, par lequel fut ordon- 
na , \ut Us r^ifons pour Usuelles U Cour nUuoit peu ny dm procéderai* >,- 
rtficiton de/dites Lares de Déclaration du l{oy contre ledit Prince , feraient 

fim&m*- J éonchini voyant qu'il n'auoit rien gafgne de ce cotte-là , fit toute- 
Tm * -* "fois publier vn Àrreft fuppofé, dont cette Cour fut extrêmement f«n- 
rfZ'ram dal.fee; Mais voyant qu'il ne le* pouuo.t perdre parles voyes de la lu- 
ÏJT -- ftite,iydrefl-atr is Armées, pour 1« opprimer. La guerre s allume de 
Ï2tf * bus coltèz^ais ne lu, ayant pas mieux teiiffi. , on en vient au Traître 
*•*"» - de Lodun qui remet en apparence toutes les affaires. 
u r ft* d 'c«ffiStefoisque mon Père offença le Roy plus fenfibtement 
¥"%;*■ bue iamais; caf pour complaire aux plus infolens de fon part, , il vo^ 

fut J*- a fF â i res ayant obligé fa Majefté de les accorder , elle en conçeut v«,c 
*"" «* fecrette /na.gnatio'n , & fe referua vn autre temps de sen faire talion 



B»rnemtnt 



t 'Si' P cêS'snt dur, guère, a «nir. Ot le Prince teuenane en Cour, 
Ï..ÎT- & «,,r P ,«° fou alcien.duerr.ite y eilo, auffi pu*», ™e «nu», 



de Monfeignenr le Trinci. 69 

cftranger fc mettoit àcouuert, ilferefolutde luy oflcr la première pl*< 
ce, qu'il eftimoit luy eftre deuc. Les brigues & les pratiques qu'il fai- 
foit dans Paris a la veuë,& félon les defirs de tout le monde, eftant ve- 
nues à la connoiflance du Roy, elles Firriterent fi fort , que de Fauisdc 
fa mère, il conclut à ce qu'il fut attefté le premier de Septembre , au lu P ar * 
fortirduConfeil. Ce qui fut exécuté au grand contentement du Ma- r % idkim 
refchal , qui s'eftoit cfloigné tout exprès pour ne paroiftre pas y auoir du ViLft ç th 
trempé : mais auectant d'indignation du peuple , que voyant bien qm dhhar- 
quil eneftoit lacaufe, il alla droit à fon logis, qu il pilla,& quil fac-^»! Uweo- 
cagea auectant de furie , quil fembloit venger le defenfeur de fa liber- '"'f™^*- 
té , de l'autheur de fes miferes. ^ M**rt"cb*i 

le voy bien dans tout ce procède de mon Pcre quelque image de ce L > txemp f f 
qu/eufl: fait de nos ioursMonficurdeBeaufort dans toute la France, s'il ditfeuPrm- 
y euft eu iaqualitéde premier Prince du Sang , auflî bien que le tiltrecede Corné 
imaginaire de Roy de Paris. l'y vois encore quelque chofe de ce que fi a quelque 
rent le Prince de Conty & le Duc de Longueuille , quand r vn appuya ra PF° t r J^ u ^ 
ce party d'vn PrinceduSang , Se Fautre engageadans fes iuxerefts vue ^^t°*%i*t* 
des plus confijerables Prouinccs du Royaume :& fi lefmc doit€ftre/on*< /# 
puny pour les frères , à caufe de la feule liaifon du Sang , j'auoué que 
i'ay mérité cette prifon,au cas qu'on ne leur ait iamais pardonné leur 
faute de bonne f >y : mais ie ne peux que ïeneme plaigne comme d'vne 
rigueur extrême ^'auoireftécaufe de la leur, après auoir te^u vn pro- 
cédé tout contraire, comme iifepeut voir par cette comparaifon que 
l'en auance. 

Le defplaifîr que conclut f~umon Père ,de voir lin Mlniftre î -.Allen SEC.V, 
abufer de Fauthorité delà Régente , le fit fortirdeux fois de la Cour, m leVrince 
& fe départit ainfi du dcuoir qui Tattachoit indifpenfablement à la '' e ft ^psrtê 
perfonne du Roy, comme premier Piincedefon Sang. Er le refpeâ: é ' vn * f a ? on 

•> r t\ r r > r • r toute con- 

quei ay toudours eu pour certe Perlonnelacrec , mahit forcer toutes tv# - > „ 
les auerlions que lauois naturellement a y ^n Mint/tre de la mefme nd-dufeuvYm? 
"f, pour me renger auprès de fa Majefté dans les deux occafions, où "<b £•»<<*, 
tout le monde en vo.uloit le plusàceMiniftre. *>*f$tption n 

Le dépit qu'il eut devoir que céteftranger poufloit la tyrannie qu'il x ^°tt 7 fi V9n 
auoit vdupêefous la Régente, iufques dans la Majorirédu Roy : qu'il 
mcfpnfoit les plaintes des peuples ,pourcontinuer leurs miferes: qu'il 
opprimoit Fauthoritè des Parlemens, pour fufFoquer la liberté de leurs 
remonftrances falutaires, le porta contre toutes les obligations de fort 
deuoir , à fe retirer encore vue fois, pour s'oppofer ouuertement à Ces 
cntreprifcs,quoy quilles authorifaft dunomd'vnRoy des-ja déclaré 
Majeur. Et moy le pouuant plus impunément pendant vne Minorité, & 
au milieu des occafions les plus fauorables, ie me fuis attaché plus fort 
que iamais à fes interefts , pourm'oppofei aux rtnuiëmers des peuples, 
& aux refolutions des Parlemens , de peur qu'ils ne femblaflent entte^ 
prendre fur lautfaorité Royalle. 
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$.offtfs t ï p On le vît eh fuitte les armes en main combattre les troupes de fon 
* Roy, s'emparer de fes Villes } trauetfer fa marche , & faire des aâes 
d'hoftilhè criminelles dans toutes fortes de fujets. Et moy-*ay touf- 
iourseftc à la teftedcfes troupes , i'ay combatu contre mes plus pro- 
ches: ieme fuis déclaré contre tous ceux qui eftoientdans les fadions 
contraires : i'ay mis ma gloire à luy foumettre les Villes qui s'efchap- 
poicnt de leur obey (Tance naturelle, fous prétexte des violences eftian- 



-gcrcs. 



e 



En fn-pres auoir forcé fon Souuerain à luy accorder des conditions 
4 Wf»* tres-auanrageofcs ; il ne laifl'apas de faire encore des brigues & de fv 
crettes pratiques contre luy, pour attirer fur foy L meilleure paitic du 
Gouuerr.ement qu'il voynit aucc indignation dedans les mains dvn 
effranger. Etnioy aptes auoir mefnagé vn accord auantagçux à fa Ma- 
kflè , r'ay diffiné tous les relies desfeâions quci'ay trouuces dedans 
J'Etlat , & dans'maplusfortepaOion contre le Cardinal pour lev pièces 
qu'il m'auoit iciiées , Je n'ay iamaisvouiu me ferait deceux qui m'of- 
feoient vn party encore tout forme , & qui concemoit lesdefleinsde 

fa ruine, , . „ . 

Quel procédé plus différent de celuy de mon Père que le m>en;Pou- 

uois-iedefaprouuet plus-hautement les exemples qu'il m'auoit donnez 

pendant fa icunefle , & fuiure plus exaftement ceux qu'il m'auoit laii- 

fez tlu depuis, & les puiffanus exhortations qu'il m'a fûtes luiqu a ,a 

nrort de ne me fcp^rer iamais desintciefïs & de laperfonnedu Roy, 

quelque Miniftre qui gouuemaft delïcusluy > Et peut-on dire que ce 

n'cftpaschofe'fi eftrrnge de me voir dans.lamefme Prifon , ou mon 

Père a eiléj puisqu'il tlt très-véritable , qu'ollê que ce tutt vn Italien 

qui \iiv iota cette pièce, ie n'ytrouue plus que ce rapport : Que le ma- 

iia"e du f.-u Roy ayant tfté l'occaf.on qui auoit offence feu num I ère, 

ont'cft offencé de moy fur le mariage des H lepces de fon Emincn«. 

CSr»-/»-*. M ais encore eut- on bien de la peine à fe refoudre de 1 arrefter fous 

îLL- vnRo y ,quoy que Majeur :& toute cette authonte abfoluc ne 1 ayant 

uUd.fen û fai / c déclarer criminel deleze-Maieftépar vn Parlement, fetrouua 

■*» hSc °»- combattue delateuoltc des Peuples, & de tous les g. ands du Royau- 

fder * He - me , qui frouuctent cette feuenté odieufe , par ce qu'elle venoit d vn 

eftra. eer Ftvn Cardinal Italien fe promet que lefouuentr de l* douceur de 

Ces CaïieÙs fera agréer fous vn Roy Mineur cette mefme feuente exer- 

céefurma P erfonne,fans aucune caufe de toutes celles qui la tenûoient 



„T l« c'efto.t ^edamere nu^né. Mais ne crainMl pas que. e ivuy ,m..u 
& .£ vn tour a prendre connoiOin* de fesaffaires, & liftnt ce qui s cft p.fle 
pendant fa Minorité, ne fçaohe mauuais gréa ceux qui ont 1 mal ^re- 
connu les fermées que ie luy ay rendus iEtiTil leur demande ra.fonde 
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madetention,& qu'ils n'en ayent point d'autres caufes que celles qu'ils 
publient dans fa Lettre , pourront-elles les exemptet du blafme d'auoir 
difposc bien légèrement de la Tibcrté^dc Ihonneur, &dela viemefmc 
d f vn Prince , qui les auoit toufiours G vtilemuit employé à la defenfe f 
& a la gloire de fon Eflat& de fon auihorité? 

Ne leur pourra t'ilpasdire : Que iementoisbien qu'on tentaft les Htmies 
antres remèdes, auant que d'en venir à ce dernier. Que quand Maurois 9*»»Wcii* 
cte vn peud.fficile à contenter ; fEftat d'vne Minorité demandoit *"f^™~ 
qu'on vfaft de diffimulation en mon endroit, auffi-bien qu'a fefgard des Ç 0UT A un i r 
autres : & que ceque l'auoisfait, mentoit bien qu'on euft vn peu plus m. hv i*t 
de ckference pour moy i Qu'on pouuon m'accorder quelque chofe fur fndftêêlrfi 
mes iultes prétentions àFAdmirauté,puis qu'on Fadonnee à ctux qui ne r °" cfM * m t 
Font méritée que par leurs reuoltcs ; Qj on ne me deuoit pas mettre en *,^ n ^^ 
mauuaife humeur fut l'affaire du pom-de l'Arche, puis que c'eftoit vn * a fl t 
article d'vn traité : Qu'on euit pu fans preiudice de la France, appuyer 
mon entreprife fur le Liège , puis qu'elle tftoitfi raifonnable : Que 
c'cuftdté prudencedene mertfufcr pasabfolumenttout ce que ie de- 
nandois : puis que ie nxfuffe contenté de la moirdte partie : Qu'on 
auoit tort de préférer Fintereft des créatures du Cardinal , à mes re- 
commendat ons pour mes plus proches : Que i'auois fuict de m'offen- 
ctr,que le Cardinal ne fongeuit plus qu'a feibbliflemcnt de fa fortune, 
que fauois r.mtfe, au lieu de me tenir parolle: Que mon humeur impe- 
tueufe ôc liautaire tttoit txaiLhle dans vn Guerrier de ma condi- 
tion ; Qe les menaces que ic failc isue me retirt^eftoient des patolles 
en Pair , & afïez ordinaires en la bouche des Princes: Que ne m'eftant 
pis encore departy de mon deuoir , il euit efié bien aise de m'y mainte- 
nir par cette addrcllc, dont on euit elle heureux de fe feruir , fi ie m'en 
fufîe tout a fait efchappé comme les autres. Qjj 'après tour (i i'eftoîs fî 
oblnné à ne confentir pas aux alliances des Niep-ces , e les n'tftoient 
pisfi importances au bien de FEitat , qu'il falluilme facttfiera leur con- 
iîderation : Que tous ces remèdes qu'on a négligea pour ne tenir 
dans la fourmilion que i'auois toufiours eue , & me remettre en la bon- 
ne humeur ou l'eiloij» deux mois atiparauant, vaioient bien ce dernier, 
dont on s'en 1 feruy : Qu'ils cufltnt efpargué à route la France beaucoup 
de troubles, dont fes feuls ennemis vor t profiter, cYa la R' yne la hon- 
te de recompenfei ceux qui Foiitleplusperfecutee, pour s'exempter de 
faire quelques grâces à celuy , qui ne les a pas voulu arracher par la 
violeneedesarmes : ^ueluy-mefme n'eftant pas en citât de faire va 
coup de fon authorité abfoluë pendant fa Minorité , ceux qui n'en 
eiloient pas les depoiitaires,ne deuoient pas en vfer iufques à ce point: 
ou pour le moins, qu'après auoir ordonné vn remède fi violent, ils de- 
uoient le faire approuuer par vne Déclaration authentique , vérifiée en 
Parlement , où mes luges naturels ont droit de cognoiftre ce qui me 
touche dans vn point de cette importance , à moins que leur fidélité 
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foit fufpe&e, & qu'on croye qu'ils voudroient fomenter eux- mefmes le 

mal , n'en approuuant pas vn remède qae l'on dit eftre (i neceffaire. 

.Ce font icy à la vérité des conjectures fur le futur^mais quelesexem- 

"SEC. VI. pies du pa(Té rendent, ce me femble , afTez probables. Car ebfin, 

Ctejui «m- quatriua-t il après la pnfondefeu mon Père? quelque iuftequefuft fa 

u**pretla détention , dans les circonftances que i'ay rapportées de lhiftoire : le 




Le fyy re- de fon Royaume, & qu'elle auoit affermé dans ce haut pouuoir par le- 
connut Ut loigiement & la ruine de tous les Princes. Il reconnut, dis ie, comme 
intentions jj Pefcriuit luy mefme à tous les Princes difgraciez, auxGouucrneurs 
%idfJL*» ^ es Prouinces > & à tous ' es g ran ds de fon Royaume : Cimme cet homme 
cre, & U fit *bufant de fon bas âge , Cr du pouuoir qu'il s'ejioit acquis de longue mai>j fur 
l'efprit de la I^eyne fa mère y auoit projette a *»furper toute ïauthorite'ydijjo- 
ie fer ahfolument des affaires de fon Eftat > <£r luy ofier le moyen d\n prendre 



tuer* 

Extrait 



Y Lenre ,1 u * connoiffance,&C. Que Dieu par faisante luy ayant fdit apperseuoir , er * cîi ~ 
rifpar'tîut cher au doigt le péril em'ment que fa Perfonne Cr fon EjJat encomoitnt ' dans 
Ut ftyâume y ne fi déréglée ambition ? s'il eufl donné quelque témoignage de fs reffenu- 
fur lifujtt fnens , // auoit eflé contraint de àifnrr.uUr ce qu'il auoit de bon dans ïn>te~ 
$k«mr*M* neuri en attendant qu'il pleufl a cette mefme bonté de préparer Ly<yc d'yre-. 
medier>8cc. Quele Mxrefcha' continuant par f es artifices de luy tn ojier le 
moyen, cr de future en ceU les bons Confeils de fesfidellcs Jujets, &C. Co»- 
fiderant enfin qu outre le péril de fa Perfonne, lahame publique que l'on por- 
toit AH gouuernement de cet homme la, auoit tellement aigri ZT alte^éles cf~ 
prits dans fon J{oyaume , qu'il couroit fortune d'^n embrafement ynuerje!, 
s'il diferoitd'anamagc d'y pnurttoir, Poufsé de ces iuftes confédérations , cr 
du Confeil que Dieu luy auoit infpiré en cette occajion , ;/ s'efott refoin de 
s'ajfeurer de la perfonne dudlt Marefchal, &C. ( Il eferit comme il fut rué 
S'eftant mis fur la defence : ) <2jfil auoit fait en fuitte fuppher la ^ynefa 
Dame O" mère ^ de trouuer bon qitilpnfl de formats en main le G .uuemement de 
fon Ejfatê 9 afin d\ffayer de le' 4 releuer de l'extrémité, ou les mauuak conjciL 
dont elle s'eftoit ferme, V duo', cm précipité. Ce. font iufques icy les pro- 
pres termes de fa Lettre. 
a g x - én Si Dieu qui agit plus particulièrement dans Tefprit des Roys 5 d^nne 
fakM* vniour ces mefmes lumières à noftre ieune Monarque, lorsqu'il arriuc- 
%*rin. ra à fa Majorité ? s'il luy f iitconnoiftre le Mafarin t comme il fit con- 
noiftre leConchmi à feu fon pete : quarriuera-t'il ? mais pourquoy 
Dîeu luy tefaferoit-il ces lumières, que innocence de fon aagen'apas 
encore demetitées, que les vœux & les prières des gens de bien luy fou- 
haittent,queleslarmes&les cris de fes peuples miferables, luy attire- 
ront fans doutedu Ciel ? S'il fe rencontre pour lors .quelque véritable 
François auprès de luy, qui luy aide à rompre fa chaifnc > & à arracher 
fa Couronne de la main d'vn cftranger , qtfarriuera-itoste >uy IC 
Le 
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Le feu Roy s'eftans défait de Çonchini .commença de refpirer, K'ff'»^ 
comme s'il fuit i'orty de captiùité , pour prendre polie ffion de ion ^ ^^ 
Royaume; tous les Ordres uy vinrent faire des conj uiflances de la chal d > An ^ 
puninion qu'il auoitprife de cet vfurpateur de ion authorité^ Paris cye . 
fe fentitddiuré comme dVnùege. Toute la France déchargée dSm 
pefant fardeau. Et ce moment commença le ^nefloriffant de Louysle 
lujle.- La iUyne cependant eut la honte de voir fonirauori tué à l'en- Vojiure de 
treedu Louure, où il co.nmxnjoit : Con corps déchiré par la populace: ^£3"" 
fà confidente decolée à la Greue : le M--J)iftrc des Italien, condamne a 
perpétuité: toutela Kegnce flétrie de cette tache : elle contrainte t ^ 

desYfioignerde la G-uv;ou furent r. ppcllcztous les Princes, que Vrinçeu 
l'infokncedeLet homme ■,.& fon entre prife 'far -mon Père, enauoit 
écartez* ^auoucoinrAncdefc tenir fur.la ieureté des armes, ^ Le Vrlme 

Il eft vroyqtH' mon "Peix fut lappeMé le dernier de tous 5 parce qu'il d*C*ndè ti- 
auoîtle plus< filr.fe le Rny:mais f& Mapftértjettant aiféiiKntfa faute ré A* pi fin 
ferlefuinrq..»e^:y-^o:iuoicdoi^ecéc ItJien, le rapclla en fin depri- ^^ 
fon , i iViî auoit die trois uns ; Et b le fit par vncLctre fi aff.ftueufe, ^ ;V ^ 
que i fuis bien aife de h ne'prefrnter icy , pour faire voir , -combien il »,,,. 
eft d : ffil.le a ei'bundrr liawy le cœur de nos Roys l'amout qu'ils ont 
pour tous les Princes de Lui Sang , MonCouJtn > te ne yous dir*y pas Lettre du - 
cembi nierons aime y vow U ygye-^. le yous enuoye mon Coufnle Duc de ^ J^ 
Lnynes s q'ûfcarr fous les Seaets Je men cœur ,il les vous dit* fins ample- ^ ouy ^ 
ment: Veve\vous*m le plu fiofî qw vous pamit^ Ievotts attends auecimpa- tirer, 
tievee ,& cependant- iè p}ier*y Jeu de vous tenir en faf*inte grâce > &c. 
Mais il lereceut aiicc dés t'endrefle* fi exigeantes % qu'ayant plufieurs 
fois interrompu le difeours que le Prince luyfailoit pour fejuftjfitt'au- Dé f .- , 
présde faM.tj-ltédesadions où le malheur du temps l'auoit preci- tn C f a **J r & * 
, pité 5 il eut b i bonté de faire publier de npuuelies Déclarations en fa du Prince 
faneur , qui fuifent des tefmoihs publics de fon innocence, & qui defa- de Cendè^ 
M eii.ru 1 eut tous les'autres. 

Si cette efperance du futur, fondée non feulement fur la bonté natu- SEC.VTI 
relie du Roy & fon amourenuers Ces Princes , mais encore fur mon in- ^nfêa-quê 
nocence '*& la juftke de ma caufe me flatte dedans mon malheur ": La 4 ^p ne 
Reyne ne craint elierien parmy fes piofperitez aiïéz douteufes , dans ^7/^X« 
la veuë de cette image d'vne Princelle, qui ne peut iamais rentrer fih-y» y cet ex* 
ceremént clans lès affluions de. fon fi ! s depuis cetteprèm.iere'dïfgra- emflt. 
ce, & qui eut pour punition d'auoir rendu ies Princes de France mife- 
rablesr, pom^flmeryn'Mimft r ^ luUeà, de-fe^oirmiferable par. vn Mini- 
ftre François , qu'elle mefmeauok eflcuée. v 

lefçay que quelques gen^dêMen",aufcjuelsTa\Majefl:é prend confiant 
cc,pnr pris la liberté de lu y porter cette parolle ;& de luy prophetifet 
ces malheurs.de la part de Dieu^: le fçay que fon efprit en a efté ébranlé 
fur l'apprehenlionque luy donne l'humeur- dans laqiaelteellevoit afllez, 
fbuuentle Roy parmy toutes fes careffes^ laebgnoilfa^ceqxied'ay d^ < 

L 
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fa bonté naturelle, me donne de la compaffion, lots que Vy penfe s Tnaïs 
InColont* * e nc ^5 a y ^ ' es autres ' U Y en porteront beaKCOup,fi cela arriue.Et ie ne 
raillerie du P cux louffrir qu'auec indignation l'impertinence de fon Miaiftre , qui 
M*?jrin. voyant bien les dangers où il l'embaraiîe \ luy dit pour toute confola- 
tion ces paroles plus dignes d'?n bouffon que d'vn Cardinal : Quil.fdut 
voit lifin du \\oman : comme s'il eftoit dans (î peu de corrfequei ce , de 
hazarder la réputation & le repos de cette Princeffe , que d'expofer la 
fortune d'vn homme de néant comme luy , qui n'efbnt fouftenuë d'au- 
cun mérite , eft véritablement admitable,& tient de la nature des Ro- 
mans; & qu'il voulu ft refoudre la Reine à courir les mefmes auanturcs. 
Sa Maieftéauroit donc mieux fait defuiurela modération & U douceur 
qui luy eft fi naturelle , que les referions defefperees du Cardinal , Ôz 
luy-mefme ne deuoit. pas parler delà modération de [es covfcits, dans vne 
occaiion , où il femble ne la vanter que pour publier à toute la France, 
qui fe repentdecepeu qu'il" en a faitparoiftreiufqu'à ptefent par laf- 
chetépluftoftque par vertu,*& faire entendre à toute 1 Europe dans va 
exemple éclattant , que lalïé des fourberies & des foupplefles fous les- 
quelles il a caché fes defleins, il veut faire agir à defcouuerc la force 3c 
la violence, 
'jimîsfoeux Ceux qu'il flatte auiourd'huy peuuent bien profiter de cet auis , s'il 
qi*il flatte a Ut horife la rigueur qu'il exerce fur moy du fouuenir de cette modera- 
àfrefent. t i on apparence ^ il n'aura pas moins de prétexte de le faire, à l'égard 
de ceux à qui il a effeâiucnent pardonné . Ôc s'il produit contre moy 
iufqu'à des batailles gagnées , pour faire voir qu'on auoit eu trop dé 
douceur de mon endroit ; Il trouuera des raifuns bien plus plaufibles 3 
ouandilfctareuenirla mémoire de leurs reuoltes. Mais cependant 
n'ay-iepasfuietdeme plaindre en mon particulier : de ce que toute 
cette douceur & cette modération ayans efté con umees auprès de ceux qui 
s'eftoient égsrcz de leur deuoir; on n'a gardé que de l'aigreur & de la 
feuerité pour ceux qui s'y font tenus muiolabltment : & qu'après auoir 
pardonné des defleins & des crimes tout formées ; on a puny des foup- 
çons & des attentats imaginaires. Deuoit-on faire épreuue de cette li- 
gueur fur moy le premier? & ne falloir il quitter U mderdMn & U 
douceur que lors. qu'il eftoit queftion de me perdre > 

RESPONSE A LA TROISIESME CALOMNIE, 

Qut la détention de Monfignw le Trime >ne nous ap- 
portera pas la Taix* 

.* r A penfée de la Paix eft encore fi douce aux peuples quoyqu'ilsen 
îm TZt< Lavent quafi ,perdu l'efperance , qu'il n'y a rien qu ils ne foufFnlfent 
îîfiï ^t U voir renaittre danskurs efprits.Voicy vne nouuelle imentioa 
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dont le Cardinal fe fert pour cetcffct:&apresen auoir fait mourir tou- 
tes les plus belles apparences, il leur en veutaujourd'huy former vne 
idée iufque dans leur dcfcfpoir mefme. Il n'y a point d'homme judi- 
cieux & expérimente dans les ffaircs du monde , qui n'aie appréhendé 
de ma détention des faâions dans l'bftat , & quelque effort des enne» 
mis fur les frontières ', qui font le^ deux chofes , après les artifices du 
Cardinal , plus capables d'empefeher la Paix , pour obuier à ce grand 
malheur, & audefefpoir de tous les peuples , il fait dire au Roy, désile 
commencement de fa Lettre : Que l< butquil f? propofe dans ma déten- 
tion , ejl de re/tablir yn ferme repos au dedans dd'Efta? , çr de porter par lx 
nos ennemis à U raifo.i , qui nefe rendent dij failles à la conclufion de U Vaix, 
que dans l'attente ou ils font , que nos diuijions , qui ont agité depuis quelque 
temps de l' tjtat ,y cauferont enfin yn bout euerfé ment gênerai de la Monar- 
chie* 

le conçois parfaitement bien que nos ennemis ont eu fuiet de Pat- $££ t* 
tendre depuis deux ans,mais à qui en ont ils l'obligation ? fînon à ceux s»^»ôv»oj 
qui ont excité ces troubles,& à la mauuaife conduitte de ceux qui ne tnnttm* fî- 
tes ont fç^u appaifer après les auoir voulu laifler naiftre : qu'à ceux dis- de'um ttmt 
jc,qui ayant fourny la première matière à cette rnce"die,ront allumée *^ r4M,ce 
d'auantage par ksviolens efforts qu'ils ont fait d'yietter des Paonnes ??'*V*7* 
qui n'auoient point d'autre crime, que la liberté à les reprendre ? Mais JrfcroUnt 
qu'ay-iefait pendant tout ce temps? dés le commencement de ces U Mm*r- 
troubles , i'ay efté m/oppofer aux- ennemis,de peur qu'ils n'en tiraiTent chi* 
quelque auantage , comme ils l'efperoient: Tay arrefté longtemps Ml'** 
vue desplus pmffintes armées, qu'ils euflént mis fur pied depuis les *™Ff chéc * 
guerres:Enfî.) ie les ay défaits abfolument en la bataille de Lens.Eftoic 1" '?***'* 
ceromenur leur eiperance , que nos troubles renuerfcroieut cétEftat, 
puisque ie leur ay fait voir , que malgré la mauuaife conduitte du de- 
dans, nous auions encore dequoy les vaincre au dehors? Le Cardinal,', 
comme s'il fe fuft repenty de cette viâoirc , en voulut corrompre les Q utl * Ct * r - 
fruits, & pour releuer les efperances de nos ennemis , chercha dansl'^^r^ 
l'occafion i d'en remercier Dieu, & de pacifier en fuite toutes Us dif- J6c * UjCr * 
Tentions domeftiques , le fuict de les renouuellet par la prife du fieur de 
Brouflel & des autres ; Le feu fe r'allume plus que iamais , & cts nou- 
uelles confolentnos ennemis, qui publientpar tout , quefi ie lesauois 
empefché de profiter de nos premiers defordres; Le Cardinal en auoit 
caufe de féconds qui m'empefeheroient de profiter de leur défaite. En 
eff,t ie fus rappelle en Cour, ïy vins par les ordres preflants de la Rey- 
n? U*apporçay -tottte tadiligence polfible à pacifier tout : le menageay 
eoffu cette Déclaration de Septembre, qui remit le calme dans les ef- 
prits , & trompa toutes les efperances de l'Efpagne. Mais céc homme 
inquiet & qui fe fait mille dangers à force de les craindre, cet efprit 
fourbe , qui malgré toutes les pacifications ne quitte iaroais ledefirde 
le venger apresjauoir rebrouille tontine cette funcftcrefclutioad'én^- 
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leoer le Roy de Paris, pour fauuer (on Eminencê de la tempefte qu'il 
croy oit luy eftre preparee.'Ce fut pour lors que nos ennemis efperercnt 
que ces derniers deiordres cauferoient ce botilejterfement général de Ut 7vlo~ 
naYcbieï*niis<i>ncn eut efté lacaufe ? Et fi celan'arriua pas ; qu'eft-ce 
quil'empefcha? finonceluy qui fouftint tout ie poids de cette guerre 
Ciuile qu'on auoîc allumée , 6c quiauec vn champ volant ayant arrcfté 
toute la fougue de a plus grande ville du monde, & l'a)ant tenue bloc- 
quée trois mois durant, fit reuenir les affaires à ce point, que le Roy y 
rentra honorablement, 6c auec la foufmiffion qui lui eftoit deuë. 

Eft ce donc moy, qui ay rendu les ennemis difficilles à la conclu- 
fion de la Paix ; ou pluftoft celuy qui ayant employé mille fourberies, 
pour entompre le traité , que Monfieur de Longueuille en auoit heu- 
reufement conclu parles foins & l'adreflede Monfieur d' A uaux , a pris 
ce femble plaifir depuis ce temps, à faire voir aux ennemis , qu ils 
/eftoient bien fimples de la demander pour lors , puis que malgré tou- 
tes mes conqueftes , qui les y contraignoient , & toute mou addreiTe 
qui reparoit fes fautes*, il fç auoit toufiours trouuer quelques nouueaux 
moyens de leur en faire auoir vne plus auantageufeXepcndant lafle des 
reproches que luy en a fait toute l'Europe , ilvoudroit aujourd'huy ea 
icjetcer la faute fur moy, & le croit faire, endifant que le s Lfp*gndh ne 
Uyoulsient point conclure , par ce qu'ils y ouloient voir au parquant où aiou* 
tiyoient mes deffein s <& mes citions , qui deuoient caufey ce bouleuerfvthtnt de 
UMenarebie. 
ÇFriîI Ienefçay qu'elle opinion il a des François, & fi la facilité qu'il a 
laprifon ^ouuce à leur enleuer leurs biens,l'a fait encore entreprendre fur leurs 
de MU p. bons fens : mais eft ce les payer d'vne rai fon vray femUable , que leur 
ne rtmcttr* faire accroire que ma détention eft la voy e de remettre vn ferme repos 
fss vnfer- au dedans de rEftat,& de contraindre les ennemis à la Paix- Certes s'il 
me repos au mc le pouuoit montrer ; il n'y a point de prifon fi noire, où ie ne me 
tiHat. ^ confinafle volontiers , pour procurer vn fi grand bien à ma patrie . cV fi 
ien'ay pas épargné tru vie , pour la guarautir de l'irruption de fcs en- 
nemis, 6V porter chez eux la guerre, afin quelle ioîiit cependant de 
quelque ombre de cette Paix; U luy confacrerois bien volontiers ma 
liberté, pour luy en faire goufter La vérité, & pour acheuer ce grand 
ouurage. 

Mais outre que l'expérience lui fait peut-eftre défia voir lecontrai- 
d J t0U \t* re. Qjj peut douter que plufi.ursperfonnesdehaute condition capa- 
/rance* blés de remuer dans vn Eftat , qui foit intereflees dans ma caufe, & at- 
tachées par toutes fortes de confideraeions à ma fortune,voy ant qu'on 
leur peut faire vn crime de mon amitié , afin d'auoir fujet de les perdre, 
feront obligées de fe tenir fur la dtffiance, & en ftiitte fur la feureté des 
armes , & dans les places qu'elles ont , 6c dont on les veut chafier ? que 
celles là formeront le commencement du nuage qui éclattera bien toft 
à la ruyne de la France , lors qu'on les preffera de fe déclarer , ou quel- 
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les en verront Toccafion. Que cl premier nuage eftant ferme, grande 
quantité de mcfcontens , qui detcftent la fortune de cet Italien , iront 
le fortifier. Qjj g les ennemis voyans vue fi belle occadon de troubler 
la France , fomenteront ce party , & l'appuycront de leurs forces ? Et 
l'on appelle cela , eftablir yn ferme repts du dedans , & contraindre les 
ennemis au dehors à nous rechercher de paix; lors qu'au milieu du cal- 
me, dont nousiouiiîionsà peine, on fe plaift à irriter tous les vens con- 
traires à la tranquillité' de rtftat;&fur vue faulîe allarmed'vne ten> 
pefte imaginaire, enbouleuerfe «.fFeâiuement le Nauire. 

Dieu veuille que ie ne fois pas le dénonciateur des malheurs de ma 
* Patrie, comme ie protefte que ie n'en fuis pas la caufe. Maii fi ces per* 
fonnes font ce que leur feureté,& tous leurs interefts leur femblent 
montrer : Si tous ceux qui ont eftemaLtraittez de cet Italien , & qui 
m'ont des obligations tres-eftroittes , f_ feruent de cette occafion pour 
îe perdre : Si les ennemis s'en fçauent preualoir ; nous fommes pour 
voir vne eftrange campagne cette année. Qjand toutes les forces du 
Royaqme eftant occupées à fe défaire les vues les au tres,il s auront beau 
ieu pour fe venger de toutes leurs pertes , ÔY la France fera bien tfloi- 
gnée de 1 efperance de la Paix, G ce n'eft de celie,qu'elle fera co.jtraiate 
de leur demander auec de très grands defauantage% 

Le Cardinal fe promet de preuenir tous ces accidens, &deconiorer 
ces orages. Ceft vne ame intrépide qui affrontera tous le* périls. Ceft qutltTard 
vn braue qui forcera toutes les refiftanecs : Ce noble Sicilien fe (etzy *(pêrur* 
General de nos Arméees , & diffipera tous les orages. À/fais ie crains 
bien , que quand il fera au bout de quelques finettes qu'il employera 
pour attraper les plus fimplesj & du peu d'aigent qu'il refte dans les 
coffres du Roy,pour corrompre les plus lafehes de ceux qui font à mon 
feruice : Quand il fe verra menacéde ces grands hommes , qui ont d 
fouuent fait triompher la France . Qu il entendra les reuoltes des Pro- 
uinces, & lesauantages des ennemis , il nefetrouuevn peu déconcer- 
té , & qu'il n'aie bien de la peine à demcflcr cette fufee. le fçay bien inconfiàti 
que (ebn (a pratique ordinaire % il fera matcher le Roy par tout pour r£tti ****x« 
$ J çi-> f ruir comme d'vn b mclier , & eftablir fur les peines & les fati- ^ er U 
gués de cette Perfonne Sacrée les fondemens de fi fortune. Mais i'ap- *£%"** 
pJleicy le lugement de route la France. Quelle indiferetion d'expo- * 
fer le Roy à tous ces trauaux dans la tendreffe de fon âge? & le for- 
cer, malgré la répugnance qu'il a fouuent tefmoigeée,à fortirde Paris, 
toutes les fois que le C rdinal ne s'y trouue pas en repos ou en affeu- 
rance ? Quelle conduite dVmployer fespremieres armes à forcer des 
places , qui ne luy fout fermées, qu'à caufe qu'elles feruent d'azy le , & 
quantité de Seigneurs de France , qui font contraints de fe mettre à 
couuert des violences dvn Eftranger ? Quoy donc, a-t'on fi peu de 
crainte de luy faire receuoir vn affront ? & le Cardinal qui me repro- 
che d'auoir hasardé des Batailles, oze-t'il bien encore cnlcuer le Roy 
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à fa bonne Ville pour Vexpofer à des entteprifes fi hazardeufes ?maîs 
prend- on tant de plaifir de le commettre fi fouueut aucc Ca> fuicts , & 
eje l'acvoufhimer ainfi d'arracher leurs foûmiflïons p <r violence ? Le 
fieg: de Paris ne dcuroit-il pas auoir appris à ceux qui gouuernent, 
comme il eft de mauuais exemple aux peuples de France, & de mau- 
uaife réputation chez les autres nations; devoir vn Roy continuelle- 
ment aux prifes auec les fiens > Et n'eft-ce pas tenter la Prouidence de 
Dieu fur cet hmpire , de le ietter encore vne fois, pour les interefts du 
Cardinal, dans vne tempefte, qui n'eft pas moins à craindre eue la pre> 
miere?- 
SFC1V. Comment penfe-t'on que ce procédé doiue obliger les ennemis à 
la pi fin confentiràla paix ? quand Us ne feroient qu'eftre les fpedateurs de 
de M le cette nouuelle tragédie qui fe va kiier fur le théâtre de la France, 
Tnncenê n'auroient ils pas fuiet de s'y rendre plus difficiles? mais fi ceux que 
bligtra f^ma difgraceamis dans le defefpoir % & qui voyent bien qu'on leur en 

IWlix" veut ' au ^ k* en ^ ua m °y î^ ont f° rcez de les appellera leur fecours; 
croit on qu'ils feront bien refpedueux enuers cet Effcat , qu'ils leur re- 
fuferont cette afTiftance? Eft il prcbjble que s'ils ont fait lc^ difficiles 
à conclure cette paix, lors que ie les en allois follicitcr iufcjucs aux 
portes dç Munfter , ils la viendront demander au Cardinal , quand ilsf 
fe verront introduits dans le milieu de la France , pour y ietter le trou- 
ble & la guerre ? S'il eût trouué fes interefes à nous la donner depuis 
fept ans, nous en lotirions à prefenc : Et fi le fieur Seruien n'eût tra- 

**"' *card ^ tous ceux ^ e ^ P atr * c > P* ur en em P e ^ her la conclulion; Tadrefie & 
lunms'dên ^ délité de Monfieut d'Axiaux l'auoit fi bien ménagée , que Monfieur 
mrUfsix; de Longueuille euft eu la gloire de la conclure : Loueur enfin coi>pé!e. 
nœud de ces longues inttigues,dans lcfquclles vn feul Italien cnbaraf- 
fe toute l'Europe, afin.d'auoir occafïon de tirer de l'argent dexousfe-s . 
Princes , pour leur faire achepter vn bien fifoujaaittablc^ Le monde 
fçait le mal que le fieur Seruien en a voulu à Monfieur d'Anaux , lors 
qu'il eut déclaré qu'il n'au oit tenu qu'à -luy delà figner, & h s plus fa- 
ges ne doutent pas, que ce ne foit le plus grand fui et que le Cardinal 
Cœxfi de fi a j t cu j e perdre Mon/leur de Longueuille : mais il a bonne grâce de 
h*im ^"f f 3 i re efpcrer àprefent la paix à la France, après auoir emprifonné deux 
M d fj-'»- perfonnes .dont lVne luy auoit donné occafion d'en faire les condi- 
& Het4} *' tionsfi auantageufes,'& l'autre les auoit eff.diuement arreftees. Peut- 
eftre fera- t'il contraint de la faire, fi fes intcreftsle prelientbien fort; 
mais ce fera aueedes defV.ua otages , qui nous feront honteux dans Tm> 
ftoire , lors qu'on y lira, qu'après en auoir refuse' vne fi honorable , 8c 
où nous recueillions le fruit de nos-vicloires, nous en ferons venus à 
vne , oui rendra aux ennemis en vn mommt, ce qui a confié à la France 
depuis tant d s annees,lefang de plus dVn million de Ls fuie t s, & les lai> 
aaesdetout lerefte. m . . 

kprotefte encore vn coup queie voudrois ^uecekn'arxiu^lpa&ç: 
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bfrmme îe l'empefcnerois bien.fi l'en aucis la Iibertc':maîs Dîcuvueille 
-que ceux à qui on a fait accroire que ma détention les va rendre bien 
heun.ux ( n , .»yent pas bien toft fuict de la regretter : & que la France ne 
reconnodlc pas , que c'eftoit véritablement cette année , quelle auoit 
befoin d'vn Chef de ma condition zjt de mon autho, ité , non feulement pour 
fuppUer aux manqnemens re(le\ de nos defordns paff^ : mais pour preuenir 
le nialluur qu'on attire fur elle , par vne fi mauuaife conduitte. 

Si ce procédé eft fi manifeflxment contraire à laconclufion de la paix SEC V 
atuec les ennemis, il nel'eft pas moins au ferme tepos au dedans de l'E Hat, DeU^tc^n- 
que le Roy dit s eftre proposé pour but. Car outre que c'eft remuer Tans alUtiond* 
neceffite le> humeurs dvn Eftat,qui eft malade, ilyadesja long- M^*ri n 
temps, d'vne haine implacable contre le Mazarin : que c'eft engager * Hec * es 
tous ceux qui me touchent à brouiller pour ma déliurance. le ne vois frond '" ru 
pas que les voyes que Ton prend pour le reftablir , foient ny honneftes, 
ny bien feures. Ce repos auoit efté troublé par vn party qui s'eftoit tu • 
formé dedans l'Eftat, dont Monfieur de Beaufort & Monfieurle Coad- %] *° W * 
iuteur eftoient comme les Chefs : Quelle iniuftice, que pour reftablir 
ce repos , il faille me facrifier à leurs incer.fts , après auoir diffimulé 
leurs reuoltes ? Le Cardinal prétend regaigner par là Pefpric des peu- 
ples , & fe mettrcàcouuertde leur haine, fous l'ombre de l'amitié de 
ces Mcffieurs; Quelle perfidic;qùe cela fefaife aux dcfpensde ceiuiqui 
la maintenu contre tous leurs efforts ? Il leur fait accroire & à cous les 
peuples que cette réconciliation eft le fondement de ce fermerais f *' e * 
qu'il veut reftablir dans l'Eftat, quelle malice 1 & quelle tromperie/ * 

quelle fermeté peut auoir ce repos bafty fur vn fondement Ci incertain 
comme Feft cettereconciliation ? Ceft vne amitié dans laquelle il les 
a engagez, par addrellc,& par vne necefficé qu'il en a fait naiftre par 
fes fourberies ;& par confequent eft vne amitié dont ils doiuent tout 
foupçonner : Elle a efté cimentée fur la perfidie de cet homme entiers 
celuy au quel il eftoit le plus obligé du monde ; & par confequent ils ne 
s'y doiuent gueres fier : mais c'eft vne amitié auecvn Italien, qu'ils ont 
offencé cruellementjils en doiuentdonc tout craindre; penfent-ils qu'il 
oublira auflî aifement tout ce qu'ils ont fait contre lui , qu'i 1 a oublié 
ce que i'auois fait pour fa defence ? ou qu'il fe fouuiendra moins de 
leurs iniures fanglantes , que de quelques légers mefpris qu'il n'a peu 
fouffnr de ma part ? quelle fermeté donc peut auoir vn repos appuyé 
fur cette baze? 

Mais enfin font-ils fi charmez des nouuel)cscare(Tes de cet homme* Devins du 
font-ils fi esblouis de l'efclat Je fes prefens ? font-ils fi aueuglez de la cJd dans 
grandeur de fespromefles? qu'ils nevoyent pas ce que le monde voit «'"•*'•*: 
poureux : Q/il eft de foninter.ft de ruyner le haut crédit dans lequel " /i#t, " w ^ 
ils le (ont maintenus depuit deux ans auprès du peuple ; afin de mettre 
lapmflanceàcecouucrtdeleurs entreprifes, & en eftat de s'en défaire 
aufli aiiemenc qu'il a fait de moy. Ne voyent-ils pas qui le fait vifible* 




autourd'huy les eklaues dvn homme pour îrquel il ont eu cane Je 
mcipns ; & d'achepter auec mille bailciTes l'abolition de tout ce qu'ils 
ont Fait & dit contre le "b/\d\ann \ Leur confidence ne les au-ertiroic» 
elle pas du danger où ils fe mettent, en perdant ainfi IMtimc qu'ils 
auoitnt auprès du peuple , fondée fur la haine qu'ils en tcfmciguoicnt : 
& quec^tte eftime cftant vne fois perdue, personne ne leur portera 
non plus de corr.pjflion quand il s'en voudra' venger , qu'on m en a 
porté: par ce que l'ayant louftenu vne fois, ie ne 1 ay pas voulu per- 
dre, quand '.'en ay eu par après des occafions très fauor -bLs. Tom ces 



ces 
r imagine. 
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foupçous ne les mettent pas en peine ? Et fi le repos du dedans de l'Eju 
fe fo.ide auiourd'huy fur cette bonne intelligence eft-il Cif-rmc qu'o 



nœud de Monfieur le Doc d'Orléans les peut bien tenir liés quelque temps; 
cette re-.on- & faire le contrepoids de ces deux partis, qui ne s aiulknt q •« a^eo 
tilUtio** ialoufie : mais s'il appuyé vn peu plus d'vn cofté que d'ititre : S'ii le 
d'-igoute du Mazaiin ) après en auoir efté >uy mefmc fmubc en tmt 
d'occafions .-S'il a honte de tenir fa fortune d'vn homme. dont il lade- 
uroit faire : S'il s'accotde mieux auec ces derniers,daii3 h fq^is jî trou— 
uera plus de foy, plusde generofitc, & plus de déférence j N'eit ce pas 
pourdonner de 1 ombrage auCardmal,& pour ébranler toute laConr; 
S'il voit au contraire que ces derniers foi en t trop attachez au Cardinal, 
& qu'ils appuyent fes iurerefts auec trop de paiîion , n'en p'-endr. -t'il 
pas luy-mefme? Et fi ces derniers voyentque Mon fi nr s'ente n de trop 
bien auec le Cardinal , à quoy fe pourront- ils refoudre , dans ksiuites 
défiances qu'ils auront que cet Italien ne prépare le coup , dont tout 
Je monde les menace à prefent mefme qu'il les carrelle ? De forte que 
le repos du dedans dépendant de cette bonne intcll igence : & d'autre part 
eftant très dlffîjil'e d'y mettre le tempérament net ciïaire pour l'entre- 
tenir, ie 1 aille à penfer aux plus Judicieux , fi ce repos cft bien cft^bly, 
& fi le Cardinal s'y troiuicra tranquille, tant qu'il fe foie défait de tous 
ceux qui luy pourront difpucet cette puiiïançe abfolue , fur laquelle il 
veuteftublir fa fortune. 
SEC. VI. Mais quand par vn prodige to-jt nouue.au , la Cour fe trouueroit en 
iufles de- r epos destempdks qui agitent d'ordinaire cette Mer, & qui remuent 
fanas du (es fl ors p at j es diuerfes faftions , dont on y voyou toutes les apparen- 
TarUrnent. qc$ . Q^ an j \ c Cardinal auroit trouué le moyen de retenir tous les vents 
par des chaifnes d'or , & de charmer tous les orages p;*r les enchante- 
mens de fes paroles : Q^and les perfonnes en fin qui ont autrefois' con* 
iuré fa ruine , feroient a prefent bien auant dans fa confidence ; & que 
f»ns faire réflexion fur le paffé, elles trouueroien$d€ÇK&<conditioa 

bien 
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bien Ceure & bien honorable ; Que pcuucnt psnfer les Parlemens de 
ce boa accord,& particulièrement celuy qui s'elt engagé le plus auant 
pourla caufe pub'iquededans uosdefordrespaffez , qui ne tendaient 
qu'à fa ruine? Que peut il uisjepenfcr ? voyant cjue le Cardinal reprend 
ouuerternentfe* façons de faire, & authorifeauiourd'huy Tes violen- 
ces du nom du Roy pour luy en ofter la connoiffance, après des Décla- 
rations fi folcmnellesdu contraire ' Cela n'eft il pas capable de le 
i-ctter dans les iuftes défiances, que cette eatreprife nefoit vn eflay de 
la dernière atteinte qu'il veut donner à fois ânëtoiité , qui s'eft le plus 
conftamment oppofee à fa domination tyrannique. 

Et certes, quand le zèle gênerai de la Iuftice , dont ç e't Angufte Se- Sujets de 
nat eft le Depohtaire, ne le porteioic pas à condamner dans fon cœur c *x defian* 
vne ^dàon de cette importance , tntreprife contre les formes ordinai- ets * 
tes ; Quand la façon dont on luy a fait fçauoir par vne Lettre de Ca- 
chet , depeur qu'ils n'eu fient occafion de délibérer deffus , ne luy fe- 
roit pas foupçonn-r quelque malice du Cardinal , que luy a fait ap* 
pich ndet les ïentirrf^ns de ces luges fi équitables : Quand l'intereft 
du bien public, & le foin qui leur en eu commis particulièrement 
pendant vne Minorité, ne les auertiroit pas de leurdeuoir, & de la 
proccâion qu'ils doiuent à ceux que Ton veut perdre fur des aceufa- 
tions h f riuoles. Qund la crainte d'eftrevn iour.blafmezde la pollc- 
rjxé > qu'après s'eitre oppofez fi courageufement aux violences d'vn 
Miniitre étranger , lors qu'il vouloit entreprendre fur la liberté; 
ils l'ont laifie entreprendre fur celle des Princes du Sang, & furie re- 
pos & ia (cureté de tout le refte de leur Famille ,ne leur infpireroic 
pas éts fentimens dignes de leur ancienne generofité ? Ne voyentils Leitr cau ^ .. 
pa$ bien quec'eftla nvfme caufe qui fe renouuelle auiourd'huy , & efteonjoime - : 
qu'on les engage dans les mefmes interefts, que ceux qui les firent agir amc edu 
fi vigoureufement , & qui donnèrent la naiifance à tous nos troubles. des Princes ' 
G'eftla mefmc violence : c'eft la mefme entreprïfe; horfmis que la 
première ayant elle faite fur quelques perfonnes de leur Corps , celle 
cy eft fur des Princes du Sang , qui en font les plus confiderables par- 
ties^ après vne Déclaration folemnelle du contraire.Pourquoy donc 
faire tant d'efforts pour l'obtenir , s'ils la youloientjaiffer violer dans r 
vn point di cette importance ? Pourquoy m'obliger en particulier de 
m'en rendre caution , s'ils dcuoient fouifrir qu'on m'arreftât le pre- - 
mlct contre toutes les formes qu'on s'y obligeoit de garder : pour leur < 
faire entendre qu'on retiroit toutes les affeurances qu'on leur en âuoit 
données^.EtceMiniftreneiemocquet'ilpasd'euXjde faire déclarer 
au Roy v fur ta fin de fa Lettre : Qu'il na aucune intention de rien faire 
CûMeUDecldwion du 2.7. Ofiobre 1648. ny contredites du mois de Mars ^"f ' [' \ 
1649. & at4tres q^'JI a fnt publier depuis la pacification de nos treubUs pdf tarUmn*---. 
fey. lots qu'il le fait manifeftement ? Ne les joue t'il pas de dire , am 
f*M*iefiéyeht.<(? leur force & vertu en tous** 
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les chefs quelles contiennent ;\ors qu il entreprend ouucrtement contre 
celuy , que cette Cour auoit demande auec plusd'inftance, pouiane- 
fter fes entreptifes violentes ; & que i'auois trouué i fi considérable 
pour l'auftorité qu'il leur donnait, que craignant qu'elle ne>fift om- 
bre à celle du Roy , i'auois fait en forte qu'il n'y fuft pas couché en ter- 
mes exprez. 
luflts j e veux donc que pour de très bonnes confiderations il fort contraint 
'&*'* tesdu dediffimuier à prefent cette injure qu'on luy fait : & àccouurir par fes 
d étions extérieures ce qu u a. de bon en l intérieur } en attendant qn u platjt A 
Dieu de préparer Lyoye grl'oppertuniréd y remédier. Croit on qu'il n'en 
prenne point de ialoufie , & qu'il n'en appréhende pas de plus dange- 
■ reux effets, fi vn Miniftre, pour contenter ia paffion particulière , peut 
1 faire de ces coups, fans en èftrerefponfable à perfonne ? Etn'at'ilpas 
fuiet de craindre, que s'il ne conferue les bornes qui ont efte mifes a 
foa pouuoirj Cet Italien les ayant vne fois palTé , ne prenne courage 
d'entreprendre en fuite fur eux, qui les auoient fait pofer auec tant de 
peine ;. pour lefquels on fçait bien qu'il n'a pas eu de tout temps vne 
meilleure rolonte' : Et que fi ceux qui font les depofitaires de la iuftke, 
& le s arbitres médiateurs entre les Roys & leurs fujets , n'ofent pas 
efcouterles plaintes qui leur font faites contre vn homme quiabufede 
l'authoritéd'vn Roy Mineur, ny donner lieu d'afy le à l'innocence per- 
fecutée , de peur de le choquer ; Dieu ne permette qu'ils tombent eux 
mefmes fous la mefme violence, qu'ils ont tolérée. 

Et après cela le Cardinal nous fera accroire qu'il reut îeftablir va 
ferme repos au dedans* de l'Eftat, lors qu'il coupe ou qu'il reLfche 
tous les nœuds qui en mai.ntenoient la concorde,* Et qu'il met tout le 
monde fur la défiance, ou dans la neceffité de fedeffendre par les! -ar- 
mes ; Qi'il veut obligeriez ennemis à la paix -lors qu il les attire en 
France , & qu'il en fait ouurir toutes les portes, pour j faire de grande 
rauages. 

QVATRIESME PARTIE. 

Conckfto» de la Ztfiortjt de JïConftigneur le frintt, 

c F C T T E poufferois ce difeouts trop loin , fi ie voulois y renfermer tous les 
Vniaue ' imaux que iepréuois bien deuoir arriuer 4e la violente cntreprife de 
MkVfl ceMmtfttefurnosPerfonnes, dont toute la France voit desja peut 
fi «m f*- eftre quelques images : le me contente d'auoir refpondu a toutes ies 
tUfditAnu aceufations , ou pluftoftà fesimpoftures & à fes calomnies, qu il a pu- 
ctxu Hff. , liées contre moy> i y ay déduit tout ce que ïay creu ne pouuoir pas 
f *f; taire, fans lafeheté : & i'y ay diffimulé tout ce que ie n'py peu dire auec 
1 m£T* refpeft. I'auois ««repris cette Refponfe Premièrement, pour fatis- 
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faire à ma confeience : & ie penfe l'auoir defehargée a(Tez naïuement 
de tous les crimes imaginaires , dont on la veut rendre coupable. Se- 
condement , pour defabufet la pofterité :6c i'efpere que ma prifonne* -*/*/»*- 
fera pas vne tache à ma vie, dont nos hiftoires luv feront de plus fidel, '*** 
les peintures cjue la Lettre que le Cardinal a publiée Troifiefmrmrnt, 
pour me iuftifier auprès de la France : & ieme petfuade qu'elle con- ce 
noit à prcfeiu les véritables caufes de ma détention , & les maux qu'el- 4 . ah Roy 
leendo^t craindre. Qnatriefmement, pour informer le Roy de cou /^ quU 
res mes a&ions , lors que fa Majorité l'obligera d'en prendre connoif- f €r * M*~ 
fance , & de faire rendre raifon aux autres de la prifon où ils m'ont ***** 
précipite : Er iecroy luy en auoirfourny toutes les pièces. le finirois 
donc icy, n'eftoit que ie me fens préfle de deux puilfantes infpirations, 
qui Ri'ublig^nt de de larcr encorequeiques fentinuns à ma Patrie, & 
& faire à leurs Mijeftez mes très humbles remontrances, fans ofer 
toute fois leur addrelTer mes paroles. 

PREMIER ARTICLE. 
%emon(ïrancts de Monfùgnwr le f rince aU France. 

IE nefçay deq<jcl œil la France me regarde maintenant dedans lac^r jj 
piifon : mais ic le pais a fleurer , que toutes les grilles de fer , qui Troh ' cen £. 
brifent ma veuë , lors que ie la veux canfijerer ; ne nVempefchent pa dtratiêns 
de ietter fur elle des regards d'à nour & de compaffion ; lors que i'ay la ?«< M./e 
liberté de le faire : & quand ie ne puis m'efleuer iufques à la hauteur de Vr€ ï ri f tn * 
mesfenefttes , au moins i'adretfe des vœux au Ciel pour la fin de fes U * U FrS " 
nuferes,dont i'ay l'expérience par les miennes. c ' 3 

Non ienelafollicite pas de s'intereffer pour moy, comme elle a fais" : 
pour d'autres perfonnes. I'ay bien mérité qu'elle ira fa (Te reconnoi-ftre 
par cet abandonneraient, la faute que i'ay faite de fou (tenir contre elle 
vn homme dont la ruine Iqy tftoit fi profitable, le veux mefme qu'elle 
ait droit de fe rire de mon malheur , parce que ic 1 ay attiré fur moy,ne * 
le voulant pas deftourner de deifus el)e:Ie confens qu'elle s'en refiouyf- 
fe ; parce que k Ordinal la venge maintenant par ma ruine, de la re- 
fiftanec que i'ay apportée à la fienne, Mais elle me permettra bien eu ? 
plaignant mon malheur , de luy reprefent.r deux ou trois confidera- - 
tions ,qui doiuent adoucir fes reffentiments contre moy, & luy donner 
d'autre^ penfees de ma difgrace. 

^ La première : Que ie luy ay fait du mal dedans la guerre de Paris, 
l'y.ay e(h forcé parmondeuoir, qui ne me permettent pas d'abandon- 1- tojMfc - 
nerla.perfonne du Roy: p^r les commandemens de la Reine , oui me™** " 
Jnontroit c.tte.Ville comme vne rebelle :& par l'exemple de Monfei- 
gneur le £>uÇ d'Orléans .• dont ie n'eftois que le Lieutenant dans yne^ 

-- * ■ A j^ ^osted-byVjrDOQLC " 



; entreprife , cû j'executoîs fes ordres. Si l'expérience que î'ay acquîfe 
à faire la guerre m'y adonné quelqtK s fuccez qui ont fait crier les P#- 
[riliens contre moy; elle deuroit confiderer que c'efl: vu bien que î'ay 
v acquis à fon fcruice : & fi cela ne s'eft ^û taire fans quelques degats 
qu'ont fait des troupesxftr^ngeres, à qui le Cardinal ne donnoit point 
d'autre fubtîftance; elle deuroit iuget de là quel bien ie luy ay 'pro- 
curé tout le temps pafle, en empefchant que les ennemis ne vmflent * 
faire c es rauagesiufqu'à ces portes. Mais enfin ie ne deurois pas por- 
ter l'enute d vue faute ,à laquelle i'ay efté forcé, & donc ie n'ay pu 
me difpenfer , fans jrendre le mal plus dangereux , & laplaye plus 
mortelle. 
* Confide- La féconde. Que fi l'on me punit à prefent, ce n'eft pas pour le mai 
mim, ( î ue * e m Y a T f alt » en fouftenanc le Car linal j mais pour le bien qu'on a 

c u cjue ie luy voulois faire , en le perdant. C'eft la crainte qu'an a eue 
que ie me repentilfe de ma première faute , qui a fait qu'on m'aarrefté : 
ôc nonpasledefir que j'en fafle pénitence. Et par confequenr les Pari- 
fiens & les autres Peuples , à qui iene fuis odieux qu'à cau(e du Maza- 
rin , ont bien peu de fujet de fe réjoui i de ma difgrace ; puis que bien 
loin de reparer le mal que ie leur ay fait^; elle le rend prefque incurra- 
ble , en rendant la caufeplus violente. 
, CW^<> ^t latroifiefme, Qje quoy que la douleur du mal patie, ait fait ap- 
radon. prouuer aux Parifiens ma détention , & que refperance qu'ils ont que 
quelques autres les deliureront du Cariiual 5 leur faffent trouuer bon 
que luy-mefmelesait vengez de celuyquil'a fouftenu. Encore la 
feuxdehk France deuoît-elle regarder au trauers des feux Je joye, , que des per- 
des Pari- fonnespaffionnéesont allumé le lendemain de ma prife dans quei- 
fens. ques quartiers Je Paris, Ôc que les gens d honneur eurent voulu elbin- 

dre de leurs larmes, ceux qui y ont efté allumez fouuent par a .6tori* 
té publique pour mes Vi&oires : ou pour le moins conhderct Ls fu- 
nffte incendies , dont cet homme joue par ce coup dembrazer toute 
.chanfons [ a p rance £(l e Jeuroit entendre parmy ces Chanlons infolentes qui 
* n f oen ' eSt * ç c chantent publiquement dans tous les Carrefours, par des gens de 
neancgagczdu Cardinal ; d'vn cofté les benediâions qu'elle m'auoit 
données Jufqu à prefent : & de l'autre les iuftes plaintes de tous ks 
peuples qui gemiflent fous Toppreffion du Mazarin. Elle deuroit lire 
iXMUi co- dans ces Libelles diffamatoires qui ont couru toutes (es rues , & qui 
tnM. U P ^ efté débitez pat ceux qui vou oient flatter la paffionde cet homme; 
d'vne part le récit de toutes les bataill es que î'ay gagnées , & de toutes 
lesvilles quei ay prifes; & de l'autre tous les mémoires qu'on luy a 
fournis depuis deux ans des pilleties ,des trahifons ,des violences ,& 
Stntlmens ^ J a mauuaife conduite de ce Mi niftre. En fin elle deuroit penfer que 
des autre* ^ rs w c ij e f e re fiouit de ma détention , fes ennemis en triomphent ; 
Tl«uonsf»r fevoyant delîurczdu plus dangereux aduerfaire -qu'il» ayent expert-, 
M uni** tûenti dans cesguerres : Ses alUezea font esbranlez^oyan^ <jue ceux 
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ic h mnîfcn mcfmc {ont n mai payez de leur* fcruiccs:Et toute l'Euro- 
pe c n ett icandalifv'C-,voya»t qu'vn eftranger,comme le Cardinal, & qui 
nepaile que pour vn tourbe dans la Cour de tous les airres Princes, ce 
pouuoii en France d'y faire arrefter crois perfonnes de ce mérite, qui 
ont pafle dans toute l Europe pour les plus confiderables, foie dans la 
pai*,foit dans la guerre. 

Qua-ai Li E$«uceau>afait quelq ierefl:xion fur ces trois confidera- SEC. IL 
ti'uis, & qui que expérience des mmxq ie ieluy ay prédit que caufe r<n nt è* 
toit ma deccnti^n;q <'elle s'en rcfiouyiTe , quelque iniulte qu'elle (oit iwyfjtnct 
d'autre part.eftaut fo dcefurd-s caufesfipeu légitimes. Quelle régir- dei p <f'"« 
de auîourj'huy le Cardinal comme vn nouueau Soleil, qui > eft dégagé f Suttl °* €n < 
des nuages qui le tenoienten E-lipfe, & qui va vifiter auec pompe cou- ' IMI * 
tes les Prouinc s, & fe montrera tous les peuples^desmiferesdefquels 
il triomphe. Mais qu*. Ile prenne garde que ce ne foie vn Cornette, qui 
tirant tout fon éclat des vapeurs qu'il efl uede la terre,& des exhalai- 
fonsdont iirépuife,n'y répa «d que de malignes influences, & n'yeaufe 
que de la mortalité & des rauages. Que toute la Cour fe réiouytfede 
voira prefent toute la famille des Maicini oVManzinotti triomphante s ** e *M** 
de a Maifon de Bourbon . Vn feul Neueu du Cardinal y tenant la place h9nUHX * 
de trois de fes Princes : & le* trois Niepces, celles des trois pauures 
Priucefles,contraintes de chercher par tout quelque refuge , pour fau- 
lier leurlibertédes prifons ou des gardes du Mazarin.Qj^elle fedifpo- 
fe à la reiïouyflTancc de leurs Nopces:Que toute la France rournifle leur 
dot de (on argent : que le Roy y contribue les plus belles Ch irges de la 
Couronne:Qje tout le monde leur congratule de ce que ie fuis en eftat L*fihttédt 
de ne pas troubler cette fefte. Q^e tous ceux qui fç fontdeuoiiésàcéc t^'*** x 
idole luy en fa (lent mille conioiiillances r qu ils brauent à prefent ce- Fran f' ,s * 
■luy qu'ils n'euflentofé regarder autrefois ; Qje ceux qui baftiflent de 
grindescfperan. es fur leur nouueUefaueurjS'ellcuent fur les ruines de 
la mienne, & fe ivii-nt de la captiuitcd'vn Prince,à qui h France eft 
pour le moins auffi obligée qu'à eux Vn Lion que fa trop g aide con- 
fiance a fait entrer dedans vn piège, peut fouffrir tous ces outrages des 
animaux les plus timides , &" les plusfagesne s'y ioiient quede bonne 
forte , craignant toujours qu'il ne vienne à rompre fa chaiine , otf que 
s'il retrouue fa liberté par quelque autre voye,ii nefe reffente de ces in- 
jures. 

Si la malicede cet Italien me laifle encore viure quelque temp< , & SEC.ITL 
fi elle n'acheue pas vue fi effrange entreptife par quelque coup digne r*rUMt 
de Uy. le fuis pourvoir d'admirables reuolutions. Luy mefme m f u ? et d * 
vangeta bien-toft de ceux qui ont confenty à ma perte : ou bien eux **$*&• 
niefmes me va^geront de ce qu'il en a fermé le deffein; puis qu'ils ne 
fçauroient fubûfter long-temps , fans la deftruâion des vus des au- 
très. Ceft merueille , fi cet homme riche en femblables inuentions, Invention 
n'a des-ia fufeité quelques dueils & quelques querelles à Monfieur de d * ï* rd \ 
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lîux ll'u Beaufort.Qu'il n'a fait fouuenir UDuc de Candale de l'affront qu'il en 
a receu,qu'il n'a piqué quelques autres Seigneurs qui en ont efté tffen- 
cez,& qu'il neleura fait prefentcr 11 Cartel à ce Brauc,pour luy ofter 
ou la réputation s'il les retufe,ou la vie s'il accepte tous ceux qui pour- 
ront prendre cette querelle. le coniure cependant tous les véritables 
François de contîderer le miferable eftat où 11 voit réduit le Royaume, 
tftat dn dont tout le gouuernenwnt ne le rcgle \ lus que parla ter une duMaza- 
Royaums. Tin,&c ne s'aïufte qu'aux interefts de fa grandeur particulière. N'y ayant 
perfonne quelque décriée qu'elle (oit par fes aàth ns pafsees , qui n'y 
trouuent de très bonnes conditions , pturueu qu elie y veuille entrer, 
n? de fi grand mérite, qu'on ne pafecuteïfi elle s'y montre contraire* 
Mais qu'il- iugentfi vn Eftat fi violent peut long temps du ev, & quels 
malheurs ils doiuent attendre du de bris de ces piutiances. le /'ç y bien 
quL le^ peuple» font tellement la liez de leurspropes mifires , qu'ils 
font pr^fque infenfibles aux n a heurs des Grands, & qu'on peut à pre- 
fent tout entreprendre.fans qu'il le ren tiuit : m ah ilsdet.roientauffi 
confiderer que ceux qui entreprennent ii.r ces u ites,ne le font que pouç 
venir plus aiiément à boutdes Peuples, qui Uus ce fupporc demeurent 
expofez à toutes leurs violences. 
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SECOND ARTICLE* 

Rmonfirânces dt Jtfonfeigficur UTrinctilms, 

SI le Roy eftoitdans vnâge,ou ie puHe prefumer, qu'il eut pris cette 
refolution de h<y mehne, & que la Lettre qui a cité écrit, au Par- 
lement fousfon nom, fut l'interprète de fes fentimens , pluftoft que 




fes fentimens. Quelque innocent que ie fois, i'euife craint de refufer 
les aceufations, de peur de l'offeneer par cette forte de refiftance ; par 
cequeiefçay bien qu'il n'y a perfonne fi iufte , dont la vie fetrouue 
exempte de crimes, quand les Roys les regardent de mauuais œil : 8c 
que ceux qu'ils emploient à la recherche de leurs deportemens , o^t 
bien delà peine à tenir la balance égale, quand l'inclination du Prin* 
ee y met vn poids fi redoutable. Les Manifeftes & les Apologies ne 
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Àuffi font celés feules détentes , auec lefquellesie voudrois paroi- 
ftredcuantfa Maielté, pour tafcher de me maintenir dansfes bonnes 
gt aies , dont la feute perce me feroicplus fenfiblc que toutes les prifons 
ôc les morts les plus cruelles. Mais eftant très aiieuré qu'orra abusé ôc 
de Tauthorité de (on nom , pour publier ces calomnies contre moy - y Ôc 
de la iufte paffion que la Reyne a toùiourseuë de conferuer l'authorité 
du Roy fou fils, pour la ietter dans ces défiances; I'ay cru que ie ne luy 
pouuois pas rendue à prefent vn feruice plus confiderable , comme fou 
premier Prince, & le Chef de fes Coi-fcils, qu'en luy faifant voir la ve- 
nté qu'on lui a déguifee. fous. tant d'impoftures , ôc la fincerité de mes 
intentions, qu'on luy a rendues fi criminelles. 

Mais après auoir latisfait à ce premier deuoir,auquel m'obligeoit ma SEC IL 
propre confeience, Se le bien de l'Eftat : le veux rentrer dans celuy HîIP'ft &. 
quelerefpcâ: quei'ay toufiours eu pour leurs Maieftez , me fait env Mr u p " 
braffer auec plus d'inclination, & ayant d relie toute cette Refponfe ^l? Q eut ' 
pour le public , ie ne leur veux addreiler que des prières & des hum» 
blés Remontrances que ie leur fais, d'auoir vn peu plus d'efgard à des HumbUs 
feruicescffl&ifs , qu'a des crimes imaginaires : Et Je ne donner pas $£>***- 
tant de pouuoir fur moy à celuy qui me perfecute , qu'il croye pouuoir ft r4 * KCSm 
faire impunément vn coup, qui deshonoreroit fans doute cette Regéce. 
ïe fçay bien que ma vie eft entre leurs mains aufli bien que ma liberté» 
ie ne leur demande pas cette féconde , fi ma captiuité eft nectflaire 
pour r'affeurer les craintes que cet homme leur a donnée^ de moy ; Et 
s'il peut prouuer quelque crime digne de mort , ie leur abandonne en- 
core volontiers la première, que i'ay cent fois prodiguée pour leur fer- 
uice. Mais ie les prie de confiderer , fi ce qu on oVobieâe doit prou- 
loir à ce que i'ay fait,& f\ leur bonté peut fou ffrir que ie fois ainfi im- 
molé à vue tempefte , que les autres ont caufee. Q^oy qu'elles en or- 
donnent iedemeureray touliours dans la foufmiiiion , ôc. i'attenderay 

tous leurs Arrefts auec beaucoupderefpt â:; mais auec Tvniquedefplai- 
fir après la perte de leurs bonnes grâces de voir les maux que ma pri- 
fon caufera peut eftre à ma Patrie 

Ce o'eft pas y remédier de me vouloir forcer dans cette prifon D t mattde * 
d'efcrireàceux qui s'interelïent dans ma caufe , parce que la leur y if ??/*',' 
cft coniointe. Outre que ces Lettres feroient inutiles , par ce qu'ils £'*!£), 
ne peuuent me croire auec afleuranec j elles feroient très iniuftes de -qu'il Ifi <» 
ma part, puis que ce feroit les attirer dans le piege, où i'ay efté pris, t ri fi*. 
lors qu'ils taft lient de m'en retirer, le fuis très content de lesdefa- 
uoiîer , comme Tay fait , s'ils font quelque traitte2 auec l'ennemy , au 
preiudice de la France : mais ieferois très many d'auoir moy mefme 
figwe leur perte, en leur faifant efperer leur grâce. Comme ie ne luis 
pasicy en eftat de leur commander , ie hiiïe à ceux qui les veulent 
faire obeyr pat force , à denufler cette affaire. Ceux qui me font ra 
«une de ce refus , & appuyent de cette preuue leurs aceufations ima- 
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ginaires, font voir vnefu'tte de leur paffion ,& non pasvn effet de 
mes pernicieux deileins. Ceft Laileurauce que i'ay de mon innocence^ 
qui mêle faitretufer fi conftamment : & comme ie n'ay iama^s eu de 
deffein de defleruir le Roy ; ie ne veux pas mefme foupçonner que les 
miens en foient capables , & qu'ils ayent befoin de ce remède, Si le- 
defefpoir leur fait efeouter d'autres auis que ceux que ie leur ay toû- 
iours infpirez,& dont ie leur ay donné l'exemple : c'eft à ceux qui les y 
ont iatéd'enre(pondre,& toutes mes Letttes ne les en pourroient pas 
diuertir. 

On a commence' par ma détention vne nonuelle tragédie , ma prifoti 
me met hors de h Scène , ie Lûfle faire les Afteurs félon qu'ils iugent à 
propos. Si leursMaieftez fe veulent encore feruirdemoy pour y fa" te 
leperfonnagequi eft bien feantà ma qualité ,i'auray bien roft appaisé 
ces troubles, & rendue la France cette canquilitéque ton a ébranlée 
par ma cheutte. Comme ie fçay rendre obeyflance dans les circonlhn- 
ces qui la demandent:auffi ne fç y k que c'eft que de fa're vne Iafchcté. - 
Et ceux qui font les maiftres de ma vie dans cette prifon,me Tofteroient 
pluftoft mille fois, que d'arracher vn mot de ma bouche ou Je ma pu» 
me, qui trahit cette generofité dont i'ay fait u-ùioursvne proredion 
très ouuerte. 
SEC ÏIL Auant que de terminer ce difeours, ce feroit manquer, & à l'eftime 
• «****« que i'ay toufiourseue.de la bonté delà Reyne,& au re(p< â: que ie 
ttmênftran* dois à ce pouuoir abfolu de la Régence , que tous les Princes luy ont 
eei*la[ty. déféré fi franchement , fi iene luy f ai fois en particulier m,es très hum- 
m * blés Remonftrances. Non % iene crois pas que le retient iment de la li- 

berté que i'ay prife dans vne ou deux rencontres de choquer fes pen* 
kes&^ks inclinations, ait effacé de fonefprit le fouuenir de ; ce que 
i'ay fait pour la gloire de fa Régence , que i'ay rendue en partie la plus 
triomphante qui felife dans nos hiftoires. Ny que la facilité qu'elle a 
trouuée à me faire arrefter , fut le peu d'intereft que le peuple a pris 
dans ma difgrace ,Ia fa (Te oublier, que ie ne fuis abandonné du peuple, 
que pour n'auoir pas abandonné Ces i nterefts^cV que ie n'ay mérité cette 
haine publique, que par ce que iay voulu me conferuer (es bonnes gra-: 

ces. 

Auffilafuppliayie de ne pas croire que îe rdrentiment de ma dé- 
tention me rende tout à fait irréconciliable ; fi les railons que i'ay dc- 
duittes dans cedifeours, luy faifant reconnoiftre la vérité de mes in- 
tentions & de mes dedans, elle vouloir prendre la refolution, que fa 
bonté naturelle luy infpirera fans doute , & que les comon&,re$ des 
affaires luy pourront rendre necefiaire. Comme ie fuis enttédans 
cette prifoa auec toute l'obcy (Tance & la retenue pofïible,dés que ie 
fçeu que c'eftoit par fes ordres , auflï ferou-ie bienaife qu'elle tût la 
gloire de m'en tirer ,& de fe conferuer par ce bien fait v» cœur, mu 
fuv ayant toufiours efté acquis, n'a encore osé wfques uy murmurer 
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d'elle dans fa difgrace. le proteite que pouruwii que ce foît fa main qui 
m'enouurela porte, l'y laitray renferme tout le fouuenirde la perfidie ^ 

de celuy qui m'y a fait mettre-, pour ne fouger plus qu'aux bontés de 
celle <jui m'en aura deliuré. 

De plusie prie fa Majeftéde confiderer, s'il luyeft maintenant bien rrp * v 
honorable de recompenferceux quiont le plusremué contre elle, par Pu jrn nte 
Ce qu'elle a creu que celuy qui la deliurée de leurs fforts , pretendoit cJïfidî?*-* 
à quelque recompenfe ; Et comment en peut auoir quelque apparence »">«* p ut 
de m'imputer à crin e, d'auoir faic des demande* dont on m aceufe ** 1" Mf 
après les leruues que i'puois rendus, fi ceux dont on a eu befoin pour $ mU ï a JÏ'- 
tendre ma détention plus feilejes veulent auiourd'huy arrachet 
pour recompenfe de leur reb Mon p .flec. Quelle corfijere fi ces 
Charges ,fur lefouclks c î le voit bien que i'sm is des prêter. tions vu peu 
plus ailles qu'eux, luy feront plus pr> fi abk s dans leurs main , qu'elles 
m luy eu fient vile dans les miennes. E; fi elle r/euit pas eu encore 
imiileur marche de contenter lepeu d'imbi ion que i'auois , que de 
s'eng.get à tant de perfoiv.es imomm de s cV d< ne il faut arhep-c; le 
Conkmement & L bonne volute par milU gratifications , qui eipui- 
ftnt les coffres di Roy , qi *i . bl< :be.,t tentes (es gra^e- & toutes les 
Charges de la Couronne * & la tiennent après tout cela dans vne hon- 
teufe dépendance de tous kurs caprices 

Mais enfin qu\ lie preuoye au traiurs de l'efiat prefent des affaires SurUFmw 
ce qui en peut arriuer pour le future qu elle face elles pourront pren- ' 

dre. Croit cl e que le Cardinal doiue toufioursk bfifter dans ce <*rand 
crédit qu'elle luy donne, quand elle mefm*. fera contrainte de fe dé- 
poler de fon auchrrite? Ma-s penfe t'elk que quand cela arriueroit 
il doiue toufiour>pter.du fi fort ks interefts , qu'il femble le faire 
anjourd'huy parce que les fi\ns y font attachez. C eft fe promettre 
beaucoup de confiance dans les choies humaines : & trop de fidélité 
dansvn Miniftre Italien. Les exemples de la dernière Regentedans 
les difgraces , de laquelle fa M. jellé /cil trouuécfouuent eu^ée , luy 
doiuentauoit appris, que le malheur de cette pauure Reyuefuiuit la 
tuine de celuy de raefme nation > qu'elle auoiteflcué contre les incli- 
nations de toute la France» 

Ne luy f^roit il donc pas plu^ honorable pour le pafiTé; de fauuer ce- M 
lu qui a tant travaille pour fa gloire : & ne luy fcroit il pas plus feur ™i»L 
pour laduenir , defe conferuervn Prince, qui ay nt encore l'afflaion **mm. ' 
toute entrre de la f ruir , ne dépend pas tant du caprice de f a fortune 
-& efttouhoursconfiderabledt f 7-mcfme; * 

Si les feruices^ne luy a rendus le Cardinal , ou plufloft la bonne vb-' 
•lonte dont ellel a honore fur i'efUme de quelques bonnes qualités qui 
y paroifîent, la pot tenta le vouloir conferuer , de peur a'cftre b.laf- 
-ma- d'iiKQnftan. e. le fuis prtft de foûrm ttre encore vne fois tous mes 
«tUcatimcns gito inclinations j-fc k taifant atbitre^le noftre différent 
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d'en pafler par toutes les condition* quelle ingéra raifonriables. 
SEC V Cc P enciant (i l'eftat prefent de les affaires ou" quelques autres con~ 
yr#«reirfê^ c . rdCl0lls ne iui P erme ccenc pas de penfer à ma deliurance : m la 
MUVrin craint e de choquer vn party qu'elle vient de relouer par ma chutte, & 
ce pour le duquel elle dépend auiourd huy, luy fait reiecter les demandes qui me 
vrincede regardent. le luy en fais vne, qu'elle ne peut, ce me fembie, rcru-i 
B*fjf ' efcr fans quelque forte d'inhumanité'. Elle a fait arrefter auecmoy 
L?ng*ïwl« deux P. erfonnes » donc on die en gênerai qu'elles font complices de 
/ f# mes crimes prétendus : mais qui n'en ont en effet point d'aune , que 

Crimes de d'eftre mes plus pr<K lies. Si elle s'eft fouuenuë de ce que da::s les trou- 
er «fo#,v blés de Tan paifé, que le Prince de Conty abandonna la Cour, pour fe 
Minces, iecter dans Paris ; & le Duc de Longueuille fe retira dans fo^ Gouuer- 
nement, pour l'engager dans les mefmes interefts; outre qu'ellefcait 
.bien que le peu d'eftat que faifoic le Cardinal de ces deux Pan* 
ces, les y pouffa quafi par neceflîté, c'eft vn crime qu'elle leur a défia 
.pardonné par des Déclarations folemnel les , & do:,t elle doit auoic 
.efface la mémoire. Si le Prince de Conty depui- noftre retour à Paris, 
.n'a pas rendu beaucoup de ciuilitez au Cardinal, & n'eft iamais entré 
.dans.faconfidence.il s'en eftvû towuYurs traitté d'vne fuçon quiiede- 
.uo it bien offencer, après la condefeendance qu'il auoic e-.ië pour ra- 
mener toutes leschofes à la pa x , & réduire (on party à vn accord 
honorable auec la Reine & le Cardinal mefme Les afRftions des 
hommes doiuent eftre libres, s il n'en a pas eu beaucoup pour je Cardi- 
nal, il ne lui rendoit que la pareille : & s'il en a témoigné quelque pe- 
tit mépris, ce n'a efté qu'après en auo ; r reccu des affronts très fu>fî- 
bles. Eu ce donc aflez de dire qu'il étroit dans la cofvipli.ité de mes 
crimes, fitu qu'on en puiffe donner aucune autre preuue\fînon que nous 
eftions en bonne intelligence. Cette intelligence entre deux frères, 
doit elle eftre punie d'vne prifon fi rigaureufe. le puis proteftec 
que toutes les chofes dont on me change le plus, & qui ne fuffifent pas 
toutefois pour faire vn véritable crime, il n'en a pas eu de part,& ie 
deffic ceux qui ont drefle ce> accuiations, de l'en conuaincre par au« 
cunes preuues, qui puiffent eftre rectuës en Iuftioe. Ce n'eft pas toute- 
fois fon innocence mal traitiée que ie plains le plus, n-y celle de Mon- 
fieur de Longueuille, qui n'a eu iamais d'autre complicité auec moy, 
que de m'auoir re-idu le témoignage d'amitié qu'il deuoit à vn beau- 
Frere, & quelques refptâs qu'il ne pouuoit p^srefufer à vn premier 
Prince du v ang. 

Si ces deux perfonneseftoient dans la force de complexion, & la vi- 
gueur de Pâge,dans!: quelle ie me trouue, Dieumercy;& s'ils auoient 
d*l' 4n *& tous deux la liberté de fe voir ; ieme confolerois dans l'efperance du 
deféutre. futur, & fur les affeurancesque i'ai de la bonté naturelle du Roi, 
qui pourra ietter yn îour les y eux fur ma prifon , lors qu'il fera réfle- 
xion fur les triomphes de fa Minuxité. Mais lors que ie voy le Prince 
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de Onty dans ladelitatellc et 1. toplexion , & Tes infirmitez ordi- 
naircs , qui ne luy onr pas laiiTe vi> fcul iour de lanté , depuis qu'il eft 
dans cette prifon : Lorsque ie peufe au Duc de Longueuille,que l'on a 
Apuré de nous , pour luy rendre (on mal plus fenlible dans vu âge défia 
auancé :•& que ie les vois tous deux dans le chagrin & la profonde me- 
lancliolie , qui s'augmente par l'aiTeurance qulis ont d'eftre innocens; 
& par le regret que noftrc malheur nous vienne d'vne perfonue,que 
i'ay moy mefme deffenduë. l'ay des craimesqui me font bien plus rudes 
que toutes les incommoditez de la prifon , & que ie ne dois pas cacher 
à fa Miieftc;de peur qu'elle n'ai r le regret d'auoir abrégé les iours à 
deuxPrinces,dont la vie luy peut eftrevu iour très- vtile. Ceft l'auis de Eflat dei 
tous les Médecins que k Prince de Conty eft en danger de mort , fi l'on fUrable du 
ne le retire au plûtoft. Ceux qui nous gardent auec des feueritez bien ? rmc * dt 
eftranges ne fçauroient s'empefeher de le plaindre : & fa Maiefté mef- °^' 
me à pu apprendre de ceux qui ont défia couru fes Bénéfices , l'eftat où 
il eft : s'eftant trouué plus d'vne fois dans vn fi grand danger de mourir 
entre mes mains, que i'ay efte obligé de faire auprez de luy l'office d Vn 
Confcfieur, pour l'exhorter, kfe fouuenirde Dieu, ùr à pardonner à [es en* 
vernis, dans ce moment ci\ ie le penfois voir fortir de cette vie, pour s'é- 
chapper des rigueurs d'vne prifon , qui la luy rend infupporrable. le 
ne fçay fi l'on me veut faire payer la confolationque i**y Je m'entrete- 
nira'uecluy, p «r laveuë Nu fi fnnefte fp.cShcle. Mais la Reine n aura 
pas beaucoup de fatibtuftion , quand fa confeience luy reprochera vn 
iour, d'auoir lailïc mourir vn Prince, fi innocent & fi aimable, dans les 
langueurs d'vne prifon ; 6V que la France luy demandera peut-eftre rai- 
fon d'vne vie, qu'elle vo- droit auoir racheptée. 

Elle en ferace qu'elle iugera à propos j'ay aflez de courage pour tout derniers 
fouffrir ; & s'il faut mourir auec luy , le feul regret que i'auray , ce fers fintim.ns 
d'y mourir hors de fes bonnes grâces. Au moins l'aiTeuray-ie,que tant **' Mr * ^ 
que i'y viuruy j'y feray des prières pour la conferuationde fa perfonne, prmç€ : 
& la félicité des dernières années de fa Régence. Et puis que ie ne puis 
rendre autre feruice au Roy , dedans vn temps où il en aie plus de be- 
foin, i'aflï'.leniy d'efprit dan> [es Armées, i'y combatteray (es Ennemis 
par mes fouhaits ; ïe les deferay par mes Vœux , & ie me confoleray 
-dans les rigueurs de ma prifon, du récit des bons fuccez'dont Dieu fa- 
uorifera fou îruiocencc, malgré la mauuaif e conduite de fon Miniftre. 
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